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ABRÉGÉ 

DE 


L’HISTOIRE ROMAINE, 

à 

Orné de 4^ EJlampes gravées en taille-douce avec le 
plus grand foin , (pai en repréfentent les 

, principaux fujets. 



Chez NY ON laîné Bc Fils, Libraires, rue du Jardinet, 

quartier Saint - André - des - Arcs. 


M. D C C. L X X X I X. 
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avertissement 


D U LIBRAIRE, 


E T Abrégé de THiftoire Romaine eft le même que 
celui qui avoit été fait par feu M. fabbé Millot, & 
qui fait partie du Cours d’Etudes imprimé & publié 
par ordre du Roi à fufàge des Eleves de l’Ecole Royale 
Militaire. Ayant eu occafion d’acquérir les planches que 
feu M. Philippe de Prétot, Cenlèur Royal, avoit fait 
graver, Sc dont il avoit formé /e SpeHacle de /Hijloire 
Romaine , J’ai cru que les perfonnes chargées de l’édu¬ 
cation de la jeuneflè, les verroient avec plaifir inlerées 
dans une hiftoire abrégée ,mais lùivie, de cet Empire , 
de maniéré à pouvoir inlbruire en amufant. 

J’ai formé auffi pour la même hiftoire deux Atlas, 
l’un contenant uniquement les cartes les plus nécef- 
làires, au nombre de 15 , l’autre qui eft beaucoup plus 
' confidérable , puilqu il eft compole de 45? cartes ; ils fe 
vendent tous les deux féparément. Comme ces Atlas 
font du même format que cet Abrégé, on peut y réunir 
celui que l’on Jugera à propos, pour n’en former qu’un 
lèul volume. 

Les Médailles des familles Romaines recueillies par 
Vaillant, au nombre de 1700, en i ja planches gravées 
avec la plus grande exaétitude, & dont il a donné une 
explication latine très - détaillée , en 3 volumes petit 
in-folio^ ont l’avantage de jetter beaucoup de lumières 


♦ 













VJ AVERTISSEMENT. 

lîir Rome & de faire connoître ces fameux perionnages 
dont on voit les portraits repréfèntés, aind que les 
ulàges & cérémonies de cette ville célébré. Pour ne laiflèr 
rien à defirer lùr cette partie de THiftoire, je me fuis 
procuré ces planches, & je les ai réunies en un lèul 
volume , avec une explication françoilè abrégée du 
trait auquel chacune de ces Médailles a rapport. Ce 
volume , de même format que les précédens, eR fous 
prelïè, ^ le vendra féparément. 




















EXPLICATION DES ESTAMPES, 

Av ecV indication des pages auxquelles elles doivent être placées. 


* 


T i E Fïontîfpice , devant le tare. 

Flanche L Fondation de Rome page 2 

PL ÎL L’enlevement des Sabines pen¬ 
dant les jeux publics, 3 

PL lîl. Combat des Romains & des 
Sabins J terminé pat les Sabines, y 

PL IV, Apotbéofe de Romulus^ ihïd, 

PL V, Couronne Sc feeprre offerts 
à Numaj 6 

PL VL Combat des Horaces fie des 
Curiaces, S 

PL VÎI* Expiation du jeune Horace 
après avoir tué fa fœur * ilfid, 

PL VIIL, Deftru<Stion d'Albe fous les 
ordres d'Horace ^ iîfîd* 

FL IX, Ancus*Martîus envoie des 
Fédaies déclarer la guerre aux Latins, ÿ* 

PL X, Victoire de Taïquîn i^ancien 
fur les Sabins de les Eaufques, par 
Fincendie du pont de bateaux qui . 
les joignoit, lO 

PL Accius-Névîus , augure, affure 
à Tarquin l’ancien qae fa penféelui 
eft connue , ï j 

PL XÎI. Tullîe veut forcer le COXÎ- 
duéteur de fbn char à paflèr fur le 
cadavre de Servius-TuDius fon pete > 14 

PI, XIII, Mort de Lucrèce, 17 

PL XÎV^ Le conliiL Junîus-Brutus 
juge en préfence du peuple Tes deux 
fils qui avoîent coîiQ?îré en faveur 
de Tarquin le Superbe, & les fait 
mettre à mort, lÿ 

PL XV, Défenfe du Pont de Rome 
pat Horatkis-CocJès & deux autres 
gueiiiers inuépides^ ao 


PL XVL Attentat de Mncius-Scévob 
fur la vie de Porfenna, ïbld. 

Fl XVIL Préfens de Forfenna i 
CléJie, 

PL XVÎII, Monumens érigés par ks 
Romains à Horadus-Coclès , Sce- 
vola & Cléiîe , ihld, 

PL XÎX, Retraite du peuple fur le 
Mont-Sacré, 2^ 

FL XX^ Coriolan fe retire chez les 
Vollques^ 

FL XXL Coriolan fiéchi par là 
mere, ihid, 

FL X^IL Supplications pour une 
maladie corrtagieufe dont on attribua 
la iin au llipplice de la veffale 
^ Urbinia, 30 

PL XXIIL Imprudence du conful 
^ Minucius réparée par Cîndnnatus, 32 

PL XXIV. Virginie ruée par fon 
pere pour fa préfetver dAppius, 34 

PL XXV , Mort de Mélîus qui avoît 
formé une confpiration, 37 

PL XXVL Célébranon duLeétifterne, 
ou fete générale en Thonneur des 
grands Dieux que Fon adoroit çhez 
les Romains J ibid^ 

PL XXVIL Camille fe rend maître 
de Véies que les RomainsalSégeoicnt 
depuis dix ans, 38 

PL XXVîîL Ttahifon d^im maître 
d*école pendant ce lïégc, & là 
punition ^ IVd, 

PL XXIX, Prlfe de Rome par les 

Gaulois, 40 



J 























I 


Explication, des Efiampes 


Vil] 

PL JTXX Traité Roniains avec 
ks Gaulois lompu par Camille, 

PL XXXL Dévouement volontaire 
de Curtiüs^ 43 

PL XXXIL Manlius-Torquatus fait 
ôter la vie à ion fîJs , qui avoit 
combattu malgré fa défenfe, 44. 

PL XXXlîL Les Romains paiïent 
fous le joug des Samnites aux 
fourches Caudines, 46 

PL XXXîF, Efculape amené à 
Rome fur une galère, 48 

PL XXXF. Bataille d^Ecnome 
gagnée fut met pat les Romains, jd 

PL XXX Régulas condamné 
aux P (us affreux fupplîces , 57 

PLXXXni Vidoired’Aunibal fut 
les Romains a la journée de Cannes , 62, 

PL XXXFIIL Bel exemple de vertu 
donné par Scîpion en Efpagne, 

■ 


PL XXXIXw Triomphe de Pompée 
dans Rome , à fimitation de celui 
de Paul-Emile, 

PL XL* Pompe funebte 6c apotbéofe 


de Célàr, iizi 

PL XLL Le Cirque, 117^ 

PL XLIL Auguffe s'occupe des em- 
bellîlïemens de Rome, 122 

PL XZrJZL Rome lecevanr Thommage 
des nations étrangères, 12^^ 

PL XLÎX^ Mort de Germanîcus, 127^ 


PL XLXw Barbarie de Caliguia, qui 
fait précïpicer dans la mer à Pouzoles 
ie peuple que le fpedack de fou 
triomphe y avait attiré , 132 

PL XLVL Palais doré de Néron, 133^ 

PL XLF^IL Vitellius couvert d'op¬ 
probres, eft: conduit aufiipplice, 14J 

PL XLXÎIL Pîüjàti déchire fes vete- 
mens pour fervir à bander les plaies 
des biciïés, 1^2 
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L’HISTOIRE ROMAINE 




OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

% 

.IjES premiers fiecles de Rome font couverts de ténèbres 
& d’incertitudes. Son premier liiftorien, Fabius Pidtor, vivüic 
du tems de ia fécondé guerre punique , plus de cinq cents ans 
nprcs la fondation de cette ville. Combien de fables ont dû 
lè répandre, lorfque l’ignorance aveugloic tous les elprits, 
lorfque la fuperftition croyoit tout , lorlque iecriture étoic 
rare , & que les monumens étoient pleins de merveilleux 1 
Encore ces monumens, au rapport de Tite-Lîve, périrent-ils 
prefque cous dans Fincendie qubllumerent les Gaulois, De-là, 
tant d’abfürdes traditions reçues par les hiftoriens ; de-là, tant 
de prodiges accumulés fans ombre de vrâîfèmblance. Rome fè 
croyoit divine ; elle adoptoit tout ce qui fîattoit fes préjugés. 

Suivant le récit de quelques hiftoriens, voici ce qui donna 
lieu à la fondation de Rome. Numitor, roi d’Aibe, villa du 
Latium , petit canton de l’Italie , fut détrôné par Ion frere 
Amulius , & jette dans les fers, L’ufurpateur ajouta à fbn 
injuftice la cruauté de faire expofcr fur le rivage du Tibre, 
Rémus Sc Romulus , deux jumeaux dont étoic accouchée 
Rhéa Sylvia , fille de Numitor , lefquels furent allaités par 
une louve, Parvenus à 1 adolelcence , & inftruits de la capti¬ 
vité de leur ayeul, ainfi que du danger qu’ils auroienr couru 
de périr j fans la compafllon du berger Fauftuîus, qui les 
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HISTOIRE ROMAINE. 

a adoptés pour fes propres enfans ; Rémus & Romulus réufllrentr 
a rétablir fîir le trône leur ayeuî. Celui - ci leur donna 1 & 
conlèil, ou approuva le deflein qu’avoient lès deux petits- 
fils, de fonder une vüle au lieu même du rivage où ils ont 
été trouvés par Fauftulus, qui leur a fauvé la vie. Numitor 
paroit ceint du diademe, environné d’un grouppe d’Aîbains j 
précédé du berger Faufîulus, qui femble par fa phyfionomie 
& fon figue de tête , défigner à Rémus & Romulus , qut 
font en habits champêtres, l’endroit où ils avoient été expofés.. 
Un prêtre revêtu de fes ornemens aflorcis au eoftume an¬ 
tique , conduit la charrue deftinée à ouvrir le premier fillon 
de 1 enceinte de Rome ^ dont on voit dans le lointain les 
collines qui fenvironnoîent. Ce prêtre attentif à ce qui fe 
palTe dans le ciel, apperçoît Jupiter & Vénus là fille, por¬ 
tes lùr des nuages , qui lilènt dans le livre des defiins ce que 
cette ville deviendra un jour. Vénus , devenue femme d’An- 
chyfe , a été , fuivant la fable , mere d’Enée , par conféquent 
la très-grand’mere de tous les rois d’Albe jufqu à Numitor 
êc Rémus & Romulus étoient fes defcendans. 

Si la date de la fondation de Rome eft incertaine , du 
moins elle ne varie que d’un petit nombre d’années. L’opi¬ 
nion la plus probable la fixe au commencement de la qua¬ 
trième année de la fixieme olympiade , yra ans avant Jefus- 
Chrift , environ 120 ans après que Lycurgue eût donné fes, 
loix, & iqo avant que Solon donnât les Ceimes. On date 
communément, & de l’an de Rome, & de l’an avant Jelùs- 
Chrift. Pour éviter cette confufion de chiffres , on peut fe 
borner à la première méthode , qu’il eft facile de combiner 
avec la fécondé. Il ne faut que fouftraite de 753 le nombre 
qui exprime la date de Rome. 

M 

^ Cet Abrégé fera partagé en trois époques , les rois , 'la 
république, les empereurs. 
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PREMIERE ÉPOQUE. 


7J3 ■ ans avant Jejîis - Chrijf, 

LES ROIS. ( Efpace de 244 ans, ) 



I. 


R O M U L U S. 

Rome , malgré toute fa grandeur, a eu la petite vanité, 
fl commune aux nations , de jetter du merveilleux lùr Ion 
origine. Elle vouloit defcendre d'Enée ; elle donnoit pour 
pere à Romulus, fon fondateur, le Dieu Mars : elle le faifoit 
allaiter miraculeufemenr par une louve. Au milieu de ces 
fables , on voit Romulus, chef de brigands, meurtrier de 
Remus, Ion frere , bâtir des cabanes fur un terrein dépendant 
de la ville d Albe, en Italie, & fonder , avec environ crois 
mille hommes, un état cj^ui dévoie engloutir les plus vailes 
monarchies. On le voit augmenter le nombre de fes fujets, 
en ouvrant un afyle a tous les malfaiteurs étrangers, à tous 
les fugitifs qui voudroient lui obéir. Les Sabîns lui refufent 
des femmes t il les attire à des jeux ; Ü enleve leurs filles 
a main armée ; il en fait les époufes de fes foldats. En re¬ 
montant à la fource de la plupart des empires, on ne trouvera 
iie nienie que violences Sc brigandap'e- 

Si Romulus n avoir été qu’un aventurier audacieux , les 
peuples voifins auroient fans doute renverfé fi ville nailTante. 
Mais il ayoit des vues politiques, & U affermit fon ouvrage 
par les loix comme par les armes. Le gouvernement de Rome, 
des Ion enfance , mérite attention. Romulus, revêtu du titre 
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histoire romaine. 


de roijfentit bien que le peuple ne fe laijeroitpas fubjuguer^ 
& quil falloit lui donner part au gouvernement, ou y re¬ 
noncer foi-même. 

D abord il diyilà la colonie en trois tribus, Sc chaque tribu 
en dix curies. Il partagea le territoire en trois portions: 
inégales , lune pour le cube religieux , l’autre pour les befoins 
de i état, la troîheme pour les citoyens, qui eurent chacun 
environ deux arpens de terre. Enfuite il établit un fénac 
compofé de cent perfonnes, auquel il confia le foin de faire 
obfèrver les loîx , de délibérer fur les. grandes affaires , & de 
porter les délibérations aux comices , ou aux aflemblées du 
peuple. Le droit fuprême de décider appartenoit au peuple j 
mais fes décifions dévoient être confirmées par le fénat. 

Le commandement des armées, la convocation des comices 
Sc du fénat , le jugement des caufès les plus importantes , la 
dignité de fouverain pontife, étoient le partage du roi. Douze 
liéleurs lui fer voient de gardes, appareil utile à la royauté. 
Il y ajouta un corps militaire de trois cents hommes, qui 
combattoient à pied Sc à cheval. C’eft l’origine des chevaliers 


nommés céleres au commencement. 

Pour prévenir les divifions entre le fenat & le peuple , 
Romulus permit à chaque plébéien de iè choifir un patron 
dans le fenat. Des devoirs réciproques unirent les patrons 
Sc les clients ; ceux-là protégeoient les autres, dont ils étoient 
fècourus en cas de befbin. Ces liens d’humanité infpirerent la 
concorde de la modération. Auffi ny eut-il point de fàng 
répandu dans les premiers troubles qu’excita la. jalbufie des 
ordres après l’établifîemenî de la république. 

Les barbares ont peu de loix, & leurs loix portent une 
empreinte de barbarie. En voici deux de Romulus. La première 
permettoit aux hommes de répudier leurs femmes, & meme 
de les faire mourir, non-feulement pour de grands crimes 
mais pour avoir bu du vin ; elle défendoit aux femmes de fe 
féparer de leurs maris y fous quelque prétexte que ce fût. 
La féconde rendoit les peres maîtres abfolus de leurs enfans ; 
ils pouvoient les vendre jufqu’à trois fois à tout âge, les con* 
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damner meme \ la mort ; ils pou voient de plus expofer ceux 
qui naiflbient extrêmement dlflfbrmcs, pourvu quÜs priiîènt au¬ 
paravant l’avis de cinq perjfonnes du voifinage, encore ne les 
y obligeoit - on point par rapport aux filles cadettes. 

L’Italie étoit alors, comme l’ancienne Grece, divifée en 
beaucoup de petits peuples, dont la plupart fe relTembloient par 
un courage féroce, & n’avoient d’ailleurs rien de commun. Rome 
fut fucceffivement en guerre avec tous, dans un long efpace 
de teins. Il efi facile de juger, en réfléchiffànt fur fon origine, 
que , ni les fiéges , ni les batailles d’alors, quelques efièts 
qu’il dût en réfulter pour l’avenir, ne mérîtoient les delcriptions 
pompeulès qu’en font les hiftoriens. 

C’eft contre les Sabins que la nouvelle colonie exerça 
d’abord fà valeur. Ils formoienc une efpece de république fédé¬ 
rative , dont les forces réunies pou voient paroître redoutables : 
quelques-unes de leurs villes furent cependant réduites à fe 
foumettre. Mais un de leurs princes, Tatius, roi de Cures, 
pénétra jufques dans Rome. Il l’auroit peut-être détruite , fi 
les Sabines qu’avoient enlevées les Romains , n’euiTent mé¬ 
nagé la paix entre leurs époux & leurs parens. Les deux 
peuples s’unirent aux dépens du pouvoir de Romulus ; car il 
partagea la royauté avec Tatius, Sc admît dans le fénat cent 
des principaux Sabins. Tatius fut bientôt alîàffiné , Sc n’eut 
point de fuccefleur. 

Après de nouvelles viéloires , dont le fruit étoit toujours 
d’augmenter le nombre des citoyens , en y faifant entrer les 
vaincus, le roi, fûr de l’affeétion de les foldats , comptant 
déjà quarante-fèpt raille fujets, fe livra trop au goût de la 
domination : il voulut gouverner fans le fénat. Les fénateurs 
lè défirent fècrétement de lui. Pour caclier leur crime , ils 
publièrent que ce prince avoit été enlevé au ciel, Enfuite , ils 
exercèrent l’un après iautre la puiiîànce royale pendant un 
an d’interregne. Romulus avoit jegné trente-Ièpt ans. 
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î i E peuple fe laflà d’obéir à tant de rois. Le lenat fuc 
obligé de faîreune éle<5i:ion. Comme il étoit compofë de Romains 
êc de Sabins en nombre égal, les deux partis fè difputoient 
la couronne. On convint par accommodement que les Romains 
éliroient & que leur choix tomber oit liir un Sabin. Numa- 
Pompilius, retire à la campagne, indifférent pour les honneurs, 
parut rhomme le plus capable de gouverner , ou le moins 
propre à infpirer de la crainte. Il fut élu, & accepta , malgré 
lui, un pouvoir donc U faifoît moins de cas que de la fageiîê 
& de letiide. 

Autant Romulus avoit aimé la guerre , autant fon lue- 
cefleur fut-il zélé pour la paix. Il réuni ffbic deux qualités 
qu on voit rarement enlèmble , la piété 8c la politique. L’une 
èc l’autre lui fervirent de réglé. Il le donna pour infpiré , en 
fuppofaijt qu’il avoit des entretiens avec la nymphe Egérie. 
Cet artifice lui fervic à répandre les fentimens religieux , donc 
il étoit pénétré lui-meme. La religion fut le reffort principal 
qu’employa le nouveau roi, pour afïùjettir aux devoirs le ca- 
raélere dur des Romains. Il grava profondément dans leur 
ame la crainte de l’être inviflble, qui voit & punit le crime. 
Il érigea un autel à la Bonne-Foi ^ pour rendre les promeffes 
lacrées , & il infticua les fêtes du dieu Terme, pour que les 
limites des pofîèffions fuffent inviolables. Il établit les céré¬ 
monies du culte ; il divilà les miniftres de la religion en 
plufieurs clafîès, dont la première étoit celle des pontifes. Le 
grand-pontife préfidoic à toutes, & cette charge importante 
appartenoic à la royauté. 

Il eft probable que Numa ne connoiffoit point les dieux 
de la Grece. Il inftitua les veftales pour entretenir le feu facré- 
Cette inftitution de vierges confacrées au culte, efl: d’autant 
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N U M A. 7 

plus remarquable, que la virginité, làns clôture, étoit pour 
elles une obligation inviolable , Ibus peine d’être enterrées 
toutes vives. On les relpe(5toit infiniment. Libres de le marier 
après trente ans de fervices, elles préféroient pour rordinaire 
les lîonneurs du lacerdoce. Il n y eut jamais plus de fix veftaies. 

On attribue pareillement à Nuraa ,un autre établifiement Fédauz, 
très-utile , celui des Féciales ( ou Féciaux ). Ils décidoient 
de la juKice d’une guerre , & veilioîent à i’übfervation des 
traités de paix. Ils dévoient déclarer la guerre aux ennemis, 
en atteftant le ciel de leur injuflice, & en faifaiît des impré¬ 
cations contre Rome , fi elle étoit injufte à leur égard. C’étoit 
le frein le plus nécelîaire à un peuple guerrier & ambitieux. 

L’agriculture fut une véritable fburce de bonheur & de ProqîèsÈÎeiv 
vertu , que Nunia ouvrit à fès fujets. Il diftribua les terres s^cul'.ude. 
conquiles fous le dernier régné ; il forma des bourgades, où 
les cultivateurs s’attachoient à d’utiles travaux ; il nomma des 
Furveillans pour récompenfèr l’induflrie & pour châtier la 
parelïe. C’eft ainfi que l’agriculture devint une occupation fi 
chere aux Romains. Les premiers hommes de letat y trouvèrent 
leur plaifir ; & l’état ne fut jamais plus glorieux, que iorl- 
qu’on couroit à la charue après un triomphe. 

Enfin Numa eut la gloire d’employer la fcience au bien 
puûiic. L année de Romulus etoit feulement de dix mois. li au caistt- 
y fiibfiitua l’année lunaire de douze mois , qu’il rapprocha 
de iannée foJaîre par des intercalations. C’efî ce que difent 
les hiftoriens ; mais il paroît difficile de concevoir d’où il avoit 
tiré tant de fcience , au milieu d’un peuple barbare. Ce prince 
mourut après un régné pacifique de quarante-trois ans. 
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à 

TULLUS-HOSTILÏU S. 

1- ullus-Ho STiLius efl élu pour jfùccefiêur de Numa. 

11 commence fon régné par diRribuer à ceux qui manquoient Commence- 
de terres , une campagne du domaine de la couronne. S’étaat niei-Lt de 
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Fin de Tu!] us. 


8 HISTOIRE ROMAINE, 

ainfi attaché les cœurs, il ranime fardeur militaire qu’une longue 
'paix n’avoit pu éteindre. La jaloulie d’Albe contre Rome 
allume la guerre. Les deux peuples le dilputent la préémi¬ 
nence. On nomme de part & d’autre trois freres, les Horaces 
& les Curiaces, pour décider la querelle par un combat fingu- 
lier. Du côté de Rome, le dernier Horace, vainqueur des trois 
Curiaces, allure la lupériorîté à fa patrie. Il tue enfuite fa Ibeur, 
qui pieuroit un des Curiaces , Ibn futur époux. Tullus le 
fait juger par deux commilîaires, êc lui confeille d’appeler au 
peuple de la lentence *^6 mort ; abfous par le peuple, Ü lùbk 
la peine de l’expiation. Les ioix ordonnoient à ce lu jet qu’on 
plantât en terre deux pièces de bois, fur lefauelles on en 
polbit une troifieme en travers ; ce qui formok une porte, 
à laquelle on donnok le nom de joug. Ainli le peuple eft 
reconnu juge luprême. 

Sufïetius, général des AibainS , coupable de perfidie , fut 
écartelé par ordre de Tuiius. La ville d’Albe fut détruite en 
une heure , & les habitans tranfplantés à Rome, où les prin¬ 
cipaux entrèrent dans le lenat, Rome gagnoit du terrein. Tullus 
battit lès voifins, quand ils oferent prendre les armes. Mais 
dans les ravages d’une pefte , il ne put fe défendre des fuperf- 
.titions que produit ordinairement la crainte. Quelques au¬ 
teurs racontent férieufement que Jupiter le foudroya , tandis 
qu’il faifoit un lacrifice magique. On conjeélure qu’il fut 
alîàlîîné après trente ans de régné. 



de Rome 
II 5 * 

Com nîciice- 
mène de ion 
îegne. 


IV. 

ANCÜS-MARTIUS. 

XjE peuple & le fénat donnèrent la couronne à Ancus- 
Martius, petit-fils de Numa par fa niere. Il fe montra digne 
de fon aïeul. Ses premiers foins fe tournèrent fur la religion 
êc 1 agriculture. Les Latins le méprilànt alors comme un prince 
fbible J commirent des hofliiités qui troublèrent ces foins 

pacifiqueSi 
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'AN eu S-MARTIUS. ÿ 

pacifiques. On leur envoya demander ûtisfàdlîon. îîs refu¬ 
sèrent , & le Féciale leur déclara la guerre au nom des Romains. 
Il n’eft point parlé du roi dans la formule, dont voici les 
termes : A caufe du dommage que les Latins ont caufé 
au peuple Romain , le peuple Romain & moi , nous dé-^ 
datons la guerre aux Latins , ^ nous la commençons. 
A ces mots, le Féciale jetta for le territoire des ennemis 
un javelot trempé de fang. Cette guerre Sc d'autres qui 
fuivirent, tournèrent à la gloire d’Ancus Sc au profit de 
Rome, 

Rien ne fait tant d’honneur à un roi guerrier, que de 
s’occuper après la viéloire, d’objets plus intéreflans pour le 
bien public. Les ouvrages d’Ancus auroient pu l'immortaiifor, 
indépendamment de fes exploits. Il augmenta l’enceinte de 
la ville 5 fit un pont for le Tibre, Sc conftruifit le port d’Oftie, 
à l’embouchure de ce fleuve. Il fit creufer des falines au 
bord de la mer, Sc diftribua au peuple une grande partie 
du fel qu’on en tîroic. Il bâtit une prifon , d’autant plus nécefo 
faire , que la licence devoir croître avec le nombre des fojets. 
Ce prince mourut après un régné de vingt-quatre ans. 


V. 

TARQUIN L’ANCIEN. 

T. R Q UIN , fornommé l’Ancien, cinquième roi, ne dut fon 
élévation qu’à la brigue , dont il introduifit i’ulàge. Né à Tar- 
quinie, en Etrurie, d’un riche négociant de Corinthe, il s’étoit 
établi à Rome, avec l’efpérance d’y parvenir aux honneurs ; & 
il avoit changé fon nom de Lucumon en celui de Tarquinius, 
emprunté du lieu de là naifïànce. Un mérite réel, foutenu par 
les richefles, Sc par une adroite politique, lui avoir procuré les 
bonnes grâces d’Ancus, & une place dans le fënat. Ancus , en 
mourant le nomma tuteur de fes deux fils, dont l’aîné n avoit 
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HISTOIRE ROMAINE, 


Ses établi ffc 
mens. 


pas encore quinze ans. Quoique la couronne ne fût point kérédiV 
taire , la vénération pour le dernier roi pouvoir fixer les fuffrages 
en faveur de fa. famille. Tarquin la brigua ouvertement, làns 
égard pour fes pupilles. Il mania fi bien les efprits , que le 
peuple, gagné ou perlùadé ^ lui ordonna de fe charger de 
f adminijlration des affaires publiques ^ ceft-à-dire , le fit roî. 

Pour augmenter fon crédit dans le fénat, autant que pour 
récompenfer fes partifans, il créa cent nouveaux fénateurs, 
tirés des familles plébéiennes. On les appela , Paires minonm 
gentium. Il s’attacha encore plus la multitude, en conftruifant 
un cirque pour les jeux, à l’exemple des Grecs. Tout peuple 
aime les Ipeélacles, & l’on peut compter de lui plaire quand 
on l’amufe. 


Ses guerres, Les Latins , les Etrufques , les Sabins , qui rompoîent 

toujours avec Rome, éprouvèrent fuccelTivement la valeur du 
Pîunche X. nouveau roi. Les Sabins s’étoîent réunis avec les Etrufques , 
Sa vidoire fur & étoleiit poftés prochc de Fidens , au confluent du Tibre , 

Etrufques par 1 evcron. IIs y avoient établi deux camps fur une 

l’incendie du même ligne , féparés feulement par le canal commun auK 

raïx qui it's fleuves , fur lefquels ils avoiènt jette un pont de 

füignoU. bateaux , pour communiquer de l’un à l’autre, & des deux 

camps n’en faire qu’un feul Tarquin , informé de leurs dé¬ 
marches , partit avec toutes fes troupes, & vint le placer 
un peu au-deflûs des Sabins , à quelques pas du Teverotn 
Il jetta fur ce fleuve quantité de petits bateaux, qu’il chargea 
de bois fec & d autres matières combufîibles, arrofées de 
réfine & de foufre. Trois heures avant le lever du foieil, il 
y fit mettre le feu, & les lâcha par un vent favorable dans 
le courant. Ces brûlots portés au pont de bois, caulèrent 
en divers endroits un grand embrâièment. Les Sabins cou¬ 
rurent au pont, pour en arrêter l’incendie. Tarqutn arriva 
au premier camp , qu’il trouva fans défenle ; le fécond fut 
en meme temps aflàilli 8c forcé par les autres corps de l’ar- 
mee Romaine. Maître des deux camps , U en partagea la 
. uepoiiiüe entre les loldats. 

Comme fes prédécefleurs, il lut profiter de la viéloire. 
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TARQUIN VANCIEN, n 

en incorporant les vaincus avec les citoyens. Il établit la 
■cérémonie pompeulè du triomphe , qui fut dans la fuite 
un puiflànt motif demuiation. 

Les ouvrages exécutés par Tarquin furent des prodiges, 
dans un fiecle de barbarie. Il conftruifit des aquéducs & des 
égoûts fuperbes , perçant les collines & les rochers pour 
l’avantage de la ville. ïi bâtit aufli des temples , des falles 
pour la juftice, des écoles deftinées à l’éducation. Il appianit 
le fbmract du mont Tarpéîen , flir lequel fut élevé dans 
la fuite le capîtole. 

Tarquin , étrufque de naiiîànce, grec d’origine , établit 
vraifèmblablement les fu perditions d’Etrurie Sc de Grece , 
qu’il crut utiles à fa politique. La religion limple de Numa 
s’altéra beaucoup fous fon régné ; on reçut des dieux étrangers 
& r on établit les augures, efpeces de prêtres qui obfèrvoient 
le vol des oifèaux , les entrailles des viélimes , la manière 
dont mangeoient les poulets fàcrés , enfin dilférens lignes ridi¬ 
cules dont ils tiroienc des prédiéfions. 

Il arriva fous fon régné, s’il en faut croire le rapport des 
hiftoriens, un événement bien fingulier, & qui donna beau¬ 
coup de crédit aux augures & aux aufpices. Ce prince vouloir 
ajouter aux trois anciennes centuries de cavaliers établies par 
Romulus, trois autres nouvelles centuries, Sc prétendoit leur 
faire porter fon nom Sc celui de fes amis. Accius Névius , 
le plus célébré des augures qui furent alors, repréfènta au 
roi, que ce changement ne fe pouvoit faire quon n’eût au¬ 
paravant confulté la volonté des dieux , par le voi des 
oifeaux. Le roi fâché qu’on tr-aversât fes deffeins , pour dé- 
credlter fon ait Sc pour montrer qu’il ne devinoît qu’au 
hafard, lui ordonna d’aller confulter fès aufpices pour fàvoir 
n ce qu’il avoir dans l’efprit pouvoit s’exécuter. Le devin 
obéit , Sc revenu quelque tems après , il alTura que 
la chofè etoit faifable. Alors le roi, en riant lui dit : Je 
penjois en moi-mime , Ji vous poavie^ couper ce caillou , 
avec^ le rajoir que j’ai en main , & il le lui donna. 
Accius jihelita pas un moment, Sc prenant le rafoir, coupa 
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12 HISTOIRE ROMAINE, 

le caillou en deux. Tarquin en fut frappé d admiration,. 

Les fils d’Ancus-Martius voyant Tarquin préparer la for¬ 
tune de Servius-Tuliius, fon gendre , lalTaffinerent pour 
prévenir fes defieins. Mais Tanaquii, femme de ce prince, 
cacha adroitement fa mort, jufqu a ce qu elle eût alluré la 
couronne à Servius. G etoic un Latin dont k raere avoir, été 
emmenée captive à Rome, & que le dernier roi avoit élevé 
avec la tendrellè d’un pere. 


VL 

SERVI US-TULLIUS, 


Afi dû 

Comment il 
s affermit fui ic 
trône^K 


^es guerres* 


Sa politique* 


Servius ayant pris rautorité fans le confentement dir 
peuple & du fénat, tâcha de fuppléer au défaut de droits 
égicimes. Il gagna, le peuple , en payant lui-même les 
dettes des pauvres, en leur partageant les terres dont quel¬ 
ques citoyens s’étoient emparés, il fe plaignit en fuite pu¬ 
bliquement dun complot formé par les patriciens (*). contre 
fa vie , & demanda qu’on élût un roi, comme s’il eût été 
prêt à quitter le trône. Le peuple neut pas de peine à 
le décider en fa faveur, 

Ainfi que Tarquin, il éleva des temples à l'a liiperlîition ; 
il remporta des viéloires fiir les voifins de Rome, à qui la 
haine & la jaloufie faifoient fouvenc reprendre les armes. 
C’étoit toujours un exercice pour le courage des Romains, 
Sc un moyen d’accrolfîèment pour letat car on gagnoît, 

ou des terres, ou des citoyens. 

Tout ambitieux quétoit Servius , il parut fe livrer à la 
paffion du bien public. Il entreprit de réformer de g.rands 
abus, en proportionnant les contributions aux fortunes, & 
en ôtant à k populace les moyens de décider les plus 
grandes affaires par k pluralité des voix. 


(*)t Les fénateurs étoîcnr appelés ^ ( patres) d*ûi venoit le nom de pam* 

cicns J qui diftinguQit ks iainüks nobles.. 


































SERVIUS-TULLI us. 13 

D’abord, il expofà dans une affemblée générale , l’abus 
des concributions ordinaires, & la nécelîîté de les rendre 
proportionnelles aux biens de chaque particulier. Le peuple, 
natté de reljaérance d un Ibuiagement, lui donna pouvoir 
d’établir le plan de réforme qu’il jugeroit convenable. Ce 
plan a un rapport efîentiel avec l’hiftoire. 

Les babitans de la ville furent divifés en quatre tribus , 
félon les quartiers ; & ceux de la campagne en quinze 
tribus, auxquelles on en ajouta plufieurs dans la Liite ; de 
manière qu’il y eut en tout trente-cinq tribus. Chacune 
avoit les curies , telles à peu-près que nos paroiflês, dont 
le prêtre étoit nommé curion. Le dénombrement des ci¬ 
toyens devint facile par cette méthode. On en coraptoit 
déjà quatre-vingt mille en état de porter les armes. 

De tout le peuple Romain, il forma enfuite fix clalTes , 
fubdivilées en centuries. La première claflè comprenoit les 
riches. Elle eut quatre-vingt-dix-huit centuries, parmi 
lefquelles dix-huit de chevaliers, à qui l’état fournilToit des 
chevaux. Les quatre clalTes lùivantes alloient en proportion 
des richelfes , & faifoient quatre-vingt-quinze centuries en 
tout. La fixîème, compofee des pauvres, quoique la plus 
nombreulè, n’avoir qu’une leule centurie. 

Cette nouvelle divifion produific un grand effet. Dans 
les comices, on prit les fuffrages par centuries, & non 
,plus par têtes. Ainff la derniere clalîè , en confervant le 
droit d opiner, n’eut réellement aucune influence lur les 
délibérations ; au lieu que la première décidoit lèule , lorlque 
fes centuries étoient d’accord. Elle achetoit cet avantage, 
par 1 argent & les hommes qu’elle fourni(Ibit ; car . chaque 
centurie devoir fournir pour l’armée une certaine fomme,, 
avec un certain nombre de Ibldats. 

Servius prévit que les fortunes étant lùjettes à mille acci- 
dens, pîuffeurs citoyens fe trouveroient bientôt déplacés 
dans leurs clafles. Il ordonna donc que le cens ou le dé¬ 
nombrement fe renouvelleroit tous les cinq ans, avec des 
cérémonies qui lui firent donner le nom de iujîre. Les liijires 
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14 HISTOIRE ROMAINE. 

devinrent chez les Romains une melure du temps, comme 
les olympiades chez les Grecs. 

Pour adoucir le Ibrt des elclaves, Servius permit non-feu¬ 
lement de leur rendre la liberté , mais d’incorporer les af¬ 
franchis au nombre des citoyens. Le nom d’affranchis qulls 
confèrvoient, rappeioit des idées humiliantes : c etoit néan¬ 
moins un grand bonheur d’échaper à la condition ferviie, 
d’autant plus que les Romains ne mettoient guere de diffé¬ 
rence entre leurs efclaves & leurs beftiaux. Les affranchis 
n’entrer eut que dans les quatre tribus de la ville, les moins 
confî dé râbles de toutes. 

Un autre projet exécuté par Servius , mérite tous nos 
éloges. La force des armes & les traités, en unifiant les 
Sabins & les Latins à la république romaine, n avoient pu 
éteindre leur animofité contre un peuple élevé fur leurs 
ruines. Pour cimenter la paix , dont il repréfenta vivement 
les avantages , il les engagea de bâtir un temple à Rome , 
où l’on ficrifioit en commun tous les ans. Il régla qu’après 
le facrifice, on termineroit les différends à l’amiable, & 
qu’on délibéreroit fur les moyens d’entretenir la concorde 
& l’amitié \ qu’enfuice il y auroit une foire, où chacun 
pourroit fe fournir des marchandifes dont il auroit befoin. 
La- religion , les conférences , le commerce , tout dévoie 
concourir , avec le temps, à faire de ces étrangers autant 
de Romains ; & ils y gagnèrent autant que Rome. Les 
conditions du traité, quoiqu’en langue latine, furent gravées 
iiîr une colonne en caraéleres grecs. 

On allure que ficrifiant tout au bien de l’état, Servius 
penfoit à dépofer la royauté , pour établir un gouverne¬ 
ment républicain , lorfquil fut enlevé à les fvijets par un 
crime atroce. Sa file Tullie, monfîre d’ambition Sc de 
cruauté , avoir époufé Tarqnin, petit-fils du roi de ce nom. 
L’un & l’autre entreprennent de détrôner Servius, La conf 
pîration fe termine par le meurtre du roi, dont le cadavre 
eft foulé fous le char de Ibn exécrable fille. Cette infâme 
voyant le conduéleur de fon char, faifi d’horreur à l’alpeél: 
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TJRQUJN LE SUPERBE. 1 $ 

du corps tout fanglant de Servius-Tullius , retenir prompte¬ 
ment fes chevaux ; tran{portée de rage lui jette fon marche¬ 
pied à la tête , & l’oblige de les pouiïèr par- delTus' le corps 
palpitant de fon pere. De fix rois de Rome , tous dignes 
d’éloges J en voilà quatre qui périlîènt de mort violente. 


fur Je cacîîvvE® 
4c fon 



TARQUIN LE SUPERBE. 


Souillé- du làng le plus précieux , ufiirpatenr du trône, 
fans daigner recourir au peuple ni au fénat, Tarquiu devoir 
regner en tyran. On vît Imjuftice & la violence prendre la 
place des loix ; mais en tyran habile , il ne négligea au¬ 
cun moyen d’affermir & detendre Ion pouvoir. Les vexations 
lui attiroient la haine des citoyens ; il chercha un appui 
dans l’armée. Sa douceur & fes bienfaits gagnèrent une partie 
des foldats. Une garde nombreufe d’étrangers veilloit pour 
là défenfe, tandis que les délations , les üùpplices répandoient 
par-tout la terreur , & que les afïèmblées du peuple étant 
fufpendues par des édits , il ne reftoît plus de refîôurce 
contre les entreprifès de la tyrannie. 

On rapporte un trait célébré de la politique de Tarquîn, 
Pluiieurs patriciens, réfugiés à Gabies, ville des Latins, 
avoient fbulevé contre lui les habitans. Son fils Sextus, dont 
il dirigeoit les démarches, affedte de le trahir, Ibus pré¬ 
texte de quelque brouillerie, & ie retire dans cette ville. 
11 y joue fi bien Ibn rôle, qu’il parvient au commandement 
des troupes. Alors il envoie confùlter Ibn pere fur la con¬ 
duite quil doit tenir. Tarquin ne voulant s’expliquer, ni de 
vive voix, ni par écrit, mene le mefîager dans un jardin , 
abat en û préfence les têtes des pavots qui s’élevoient au- 
defîiis des autres, & le fait partir jfàns autre réponfè. Sextus 

devina 1 énigme. Il fit périr les principaux Gabiens, & livra 
la ville à Ion pere. 


Son rcgne. 
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Gabîcns, 



















Livres Sibyl¬ 
lins, 


Capitole, 


Tarcjuîn cbaF- 
et de Rome, 


ï6 


HISTOIRE ROMAINE. 


Le tyran joignok la valeur à la cruauté. Il remporta des 
viéloires fur tous fes ennemis. Le fënat étoît fans force; le 
peuple abattu n'ofbit fe plaindre : Rome ièmbloit réduite 
au point de langueur & d’accablement, où commence d’ordb 
nairs la fervitude des nations. 

Les biflorîens racontent qu’une femme inconnue prélènta 
au roi neuf volumes , dont elle demandoit une grofle îbmine ; 
que le roi n’ayant pas voulu les payer fi clier, elle en brûla 
trois ; qu’elle revint demander le même prix des fix autres ; 
qu’elle en brûla encore trois, après un nouveau refus; qu’elle 
recommença enfuite la feene, Sc que les livres qui reftoienc 
ayant été reconnus pour être les oracles de la Sibylle de 
Cumes, Tarquin les acheta, après quoi la femme difparut. 
Ces livres gardés précieulement, furent entre les mains du 
Prince, Sc enfiiite du fénat , les interprètes de la volonté 
des dieux. On les faifoit parler au befbin ; on en tiroit les 
oracles que l’intérêt préfent pouvoît dicter. Avec une pareille 
machine , on étoit sûr de maîtrifer une nation fùperftideufe. 

Vers le même temps, fut exécuté le projet du premier 
Tarquin , de bâtir le capkoie; Sc ce fut l’occafion de fa¬ 
briquer une autre fable, qui produîfit de grands e6Fets. En 
creufant la terre pour les fondemens du temple de Jupiter, 
il fè trouva , dit-on, une tête d’homme auffi fraîche que fi 
elle venoit d’être coupée. Les augures, confùltés fur ce 
arodige , déclarèrent que Rome deviendroit la capitale de 
,’Italie. De-là le nom de capitale, qu’on donna au mont 
.Tarpéien. De pareilles fiétions j&appoient les efprits, éle- 
voient les araes, Sc infpiroienc une forte d’enthoufiafme, 
auquel les Romains furent en partie redevables de leurs 
fùccès. Perfùadés que les dieux leur dellinoient l’empire , iis 
couroient aux combats , comme à des viétoires certaines. 

Tarquin recueiilok les fruits de fà politique. Les chimères, 
dont il amufoit le peuple, achevoient ce que la violence 
a voit commencé. Vraifemblablement il eût joui, jufqu’à la 
fin, de fa puifîànce ufùrpée, fi l’attentat de fbn fils Sextus 
contre la çhafte Lucrèce, n’eûc excité la plus vive indigna¬ 
tion. 
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TARQtfIN LE SUPERBE, jj 

tîon. Lucrèce violée fè tua. Junius Brutus, ennemi perlbnnel 
du tyran, làiiît l’occafion de le venger & de brîfer les fers 
de là patrie. Son éloquence ranima le courage des fénateurs. 
'Au nom de la liberté, à la vue du cadavre de Lucrèce, le 
peuple fortit de fon engourdilTement. Tarquin alTiégeoit Ardée 
dans le Latium. On le condamna, lui & fa pollérité , à un 
exil éternel; on dévoua aux dieux infernaux quiconque 
tenteroit de le rétablir ; on lubftitua le gouvernement répu¬ 
blicain au gouvernement monarchique. Athènes, dans le 
même temps, lècoua le joug des Piflftratides, Tl y a un 
rapport fingulîer entre les caules dc les circonftances de ces 
deux révolutions. 

Sept rois avoient gouverné Rome pendant lelpace de 
deux cens quarante-quatre ans. Ils ayoient jette les fonde- 
mens de la grandeur , parce que tous étoient de grands 
princes, làns en excepter le dernier , auquel on doit re¬ 
procher des injuftices , mais non refufer la gloire du génie 
& des talens. Les hiftoriens font llilpeéls d’avoir chargé le 
tableau de la tyrannie. Ils exagèrent tout. Rome ne con- 
noiffoit point encore de monnoie d’argent ; elle ne pofle- 
doic quun territoire de treize lieues de long for dix de 
large ; elle ne cultîvoit, ni les fciences, ni les arts : ils en 
parient néanmoins comme fi tous les talens y euffent été 
cultivés. 

On demande comment fopt rois éleétife, dont quatre font 
morts alîàflînés, dont le dernier a été détrôné, embraflent 
dans Ihiftoire un elpace de deux cens quarante-quatre ans, 
tandis^que les royaumes héréditaires ne fournilîènt pas d exem¬ 
ple dune pareille durée de fopt régnés. On demande par 
quel prodige tous ces rois montrent des qualités fopérieures ; 
ce qui efl; auffi làns exemple. On tire de-là une preuve 
contre leur hiftoire. Il efl: certain qu elle renferme beaucoup 
de chofos douteufes, 
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des hiftoriens 
far rhiftoiredes 
fept lois* 


Doute fïir 
cette hiftoiie,' 













i8 HISTOIRE ROMAINE. 


SECONDE ÉPOQUE. 

LA RÉPUBLIQUE; 

Depuis Van de Rome Z44 tju/qu*â la bataille d*Aélïüm^ 

en 72 . 5 . 




I. 


Xes rois ckaJJ'és , le confiilat établi. 


Eîectîon des 
coafuls* 


Conlplfatloft 
en faveur de 
.Tïirciiiîn, 


Les Romains, aGèmblés par tribus & par curies, avoîent 
porté le decret irrévocable contre la royauté. C etoit vérita¬ 
blement l’ouvrage de la nation, puifque dans cette elpece de 
comices, tous les {ùffrages étoient égaux. Mais quand il fallut 
pourvoir au gouvernement de la république, les patriciens , 
attentifs à leurs intérêts, préférèrent les comices par centuries, 
oLi la première claiîe Tempo rtoit fur toutes les autres. On 
tira de leur corps deux raagiftrats annuels, qui, Ibus le nom 
modefle de conluls, exercèrent l’autorité royale. Brutus , 
auteur de la conlpiration, & Collatin, mari de Lucrèce , 
furent nommés au confulat. Le nom de roi avoit fans doute 
quelque choie de facré, puifqu’on ne l’abolit pas entière¬ 
ment. On créa un nouveau facerdoce, auquel ce“ titre fut 
attaché ; mais le roi des facrijices n’eut aucune autorité dans 
les affaires civiles. 

Tarquin abandonné de lès troupes, s’étoit réfugié aXarquinie. 
Les Etrufques envoyèrent une ambalîàde à Rome , fous 
prétexte de demander la reftitution de lès biens. Quelques 
jeunes Romains furent leduits par ces dangereux ambafladeurs, 
& conlpirerent en faveur d’un roi qu’ils croyoient perfécuté, 
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ETABLISSEMENT DU CONSULAT, ip 

ou dont ils ambitionnoient les bonnes grâces. Un efclave 
découvre le complot. Les deux fils de Brucus le trouvant au 
nombre des coupables, leur pere prononça lui-meme con- 
tr eux la fentence de mort, & les fit exécuter en fa.préfence : 
exemple affreux , mais qu’il crut néceflàire pour couper 
julqu’à la racine du mal. Les biens de Tarquîn furent livres 
au peuple. On renvoya les ambaffâdeurs Etrulques, dont la 
perfidie avoit violé le droit des gens. Ce trait de modération 
fait d’autant plus d’bonneur aux Romains, que les ennemis 
de leur liberté dévoient leur paroître plus odieux. 

Colladn parut fiilpeél , uniquement pour s’être montré 
moins rigide que Bru tus envers les conlpirateurs : onl’auroit 
banni, s’il n’avoit abdiqué le conflilat, fiiivant l’avis de fbn 
collègue. Celui - ci mourut les armes à la main, dans une 
bataille contre Aruns , fils du roi. Ils fe perceront mu¬ 
tuellement de coups mortels, & la liberté fut cimentée du 
fang de fbn principal auteur. On fit l’oraifon funebre de 
Brutus ; les femmes portèrent le deuil une année entière. 

L’efprit de liberté eft fi ombrageux, que Valérius-Publî- 
cola, nouveau conful, Homme populaire, fut fbupçonné 
d’afpirer à la tyrannie, parce qu’il bâtiffbît une mailbn fur 
un terrein qui dominoit la place publique. Pour regagner 
la confiance des Romains, il démolit là maifbn, il ôta les 
Haches des faifceaux de fes liéleurs ; il voulut que les 
faifceaux fulîènt baifies devant l’aflemblée du peuple ; il 
permit de tuer quiconque tentetoir de s’ériger en Ibuverain; 
il permit d’appeller au peuple des jugemens mêmes des 
confiils ; il confia enfin le tréfor public à deux fenateurs 
cHoifis par le peuple. Sa conduire le fit élire confùi quatre 
fois. Elle devoir naturellement déplaire au fenat, trop 

jaloux de l’autorité ; mais on avoit befoin du peuple contre 
l’ennemi. 

Le plus putlTant roi de l’Etrurie, Porfenna, avoit époufé 
la querelle de ïarquin, & parut bientôt aux portes de 
Rome. Le fénat s étoit précautionné, fbit en failànt des 
proyifioiis de vivres, foit en déchargeant de tout impôt les 

Cij 


Plant/ie Xir. 

Le conful Jit- 
rtius Brutus 
juge en pré- 
îènee tlu peuple 
Tes deux fils , 
&lesfaî:iTictCïC( 
à more* 
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Defenfe du 
pont de Rome 
par Horatius- 
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intrépides. 
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Attentat de 
Mticim-Scévola 
fur la vie de 

Po.rfeîina. 
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•&6 HISTOIRE ROMAINE. 

citoyens pauvres, que le mécontentement pouvok exciter à li 
révolte. On déclara qu ils payoient un aflez grand tribut, par 
les enfans quils donnoient à la .république. Cependant la 
ville auroic peut-être luccombé , fans l’aélion prefque in¬ 
croyable d’Horatius-Coclès , qui défendit feul le pont du 
Tibre , tandis qu’on travailloit à le rompre, pour empêcher 
rennemi de palïèr. Le fiege fe tourna en blocus, la famine 
étoit à craindre. Mucius-Scévola, jeune homme intrépide, fe 
croyant tout permis pour délivrer Rome, pénétra, dit-on, 
dans le camp du roi étrufque, dans là tente même, réfolu de 
1 alîàflîner aux dépens de fa propre vîe. Il manqua Ibn coup 
par méprilè. Interrogé fur le motif de fon attentat, & fiir 
les complices qu’il pouvoit avoir, on chercha à l’effrayer en 
ordonnant l’appareil des tortures les plus cruelles & de mille 
fuppiiees affreux ; il répondit fans fe laifler ébranler : je fuis 
Romain y & je fais fouffnr ; puis regardant avec fierté le 
roi , qui commandoit qu’on l’environnât de flammes pour 
le forcer à s’expliquer fans détour, il porta fur le champ fà 
main droite fur un braûer ardent, & comme pour la punir, 
tl la laiflà brûler fans montrer la plus légère émotion. 
Enfiiite U dénonça fièrement à Porfemia que plufieurs autres 
citoyens avoîent formé le même projet. Comment les hifto- 
riens de Rome ont-ils pu célébrer ce trait, condamné par 
toutes les loix des nations! Porfènna fè montra plus généreux 
en renvoyant l’aflàffin. Il conclut la paix avec les Romains. 

Dès qu’on eut livré les otages, Porfènna fit fortir fes 
troupes du Janicule. Les otages étoient au nombre de vingt : 
dix jeunes patriciens , Bc autant de filles de condition. Entre 
ces dernieres étok la jeune Clélie , d’une des premières 
maifons de Rome, Les honneurs dont elle avoir vu récom- 
penfèr le mérite de Codés & de Mucias, l’anknerent à en 
mériter de pareils. Elle ofa, pour Ibrtir des mains de Por- 
lènna, paiîer le Tibre à la nage à la tête de fès compagnes, 
& rentra avec elles dans Rome comme en triomphe. Les 
Romains craignant qu’on ne prît l’audace de ces filles pour 
une perfidie de leur part, les t'envoya fur le champ à Por- 
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etablissement DU CONSULAT, it 

'fenna. Le roi, jufte eftimateur du mérite par-tout ou il 
lappercevoit , donna de grands éloges à la jeune Ciéiie ; 
pour marque de fon eftime, il lui fit préfent d un beau 
cheval fuperbement enharnaché, & lui permit de s’en re¬ 
tourner & d’emmener avec elle la moitié des otages à fon 
choix. Elle fe conduifit dans ce choix d’une façon qui lui 
fit honneur : elle préfera les plus jeunes, parce que leur 
âge les expofoit davantage. Porfenna touché de tant d’aélions 
éclatantes dont il avoit été le témoin, ne put s’empêcher de 
relever le bonheur d’une ville , qui portoit non-îeulemenc 
tant de grands hommes , mais encore de jeunes filles qui 
difputoient aux hommes le mérite de la valeur. 

Horatius -Codés, Muciiis-Scévola & Clélie furent comblés 
d’honneurs & de récompenfes. On érigea à Horatius-Coclès Sc 
à Clélie des ftatues, & on donna des terres à Scévola. C’étoit 
ainfi que Rome formeit des héros en honorant le courage. 
Elle perdit dans Valérius - Publicola un vrai modèle du 
patriotifme. Après quatre conRilats, il mourut pauvre. On fît 
les funérailles aux frais du public, & le deuil que portèrent 
un an les dames Romaines, comme pour Brutus, fut une ex- 
prefiion éclatante des regrets de la patrie. 

Rome avoit dans fon propre lein un principe de fou- 
iévement. Les patriciens en général, loin d’être comme 
auparavant les peres du peuple, ne cher choient qu’à en 
devenir les maîtres. L’inégalité de fortune croiflbit tous les 
purs, Sc avec elle les femences de divîfion. Les pauvres, 
après avoir accumulé dettes fur dettes, fe trouvoient expofés 
aux violences de créanciers impitoyables, qui les metteient 
en prilbn, ou les réduifbient en fervitude. Accablé de vexa¬ 
tions , le peuple déclara quil ne s’enroleroit point pour la 
guerre, à moins qu’on n’abolît les dettes. Quelques-uns 
menacèrent même de quitter la ville. 

Valérius , frere de Publicola , propofè l’abolition des 
dettes , comme un parti qu’exigent l’humanité & la pru¬ 
dence. Mais Appius-Claudius, riche Sabin , établi nouvelle¬ 
ment à Rome, fier , dur & infiexible , repiéfente qu’abolir 
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22 HISTOIRE ROMAINE. 

les dettes, feroit ruiner la foi publique ; qu on pouvoit 
avoir de llndulgence pour les débiteurs , qui n avoient point 
mérité leur infortune par une mauvailè conduite; mais que 
les autres étant la honte de Rome, on ne devoit pas les 
regretter, s’ils l'abandonnoient ; que du relie, on exciteroic la 
fédition en mollilîànt. 

Le fënat renvoya la décifion après la guerre, le conten¬ 
tant de Jfùfpendre toutes les dettes dans cet intervalle. L’enne¬ 
mi approchoit. Les mutins s’échauffent davantage , & relufènt 
de prendre les armes, jufqu’à ce qu’on ait accordé leur 
demande. On propofa, pour mettre fin aux diffentîons, de 
créer un magiftrat, nommé Diélateur , qui auroit toute 
l’autorité entre les mains , & qui gouverneroit fouveraine- 
ment la république, dans les conjonélures où les réglés 
ordinaires étoient impuiflantes : il ne devok relier en charge 
que lîx mois, de peur que Ibn pouvoir ne dégénérât en ty¬ 
rannie. Le peuple, facile à tromper fur l’avenir , qu’il ne 
prévoit point, approuva fans peine cet expédient. 

Cétoit à l’un des confuls qu^on réfervoit la nomination 
du dictateur : le peuple devoit feulement la confirmer. Les 
deux conluls, Clélius & Lartius, fe difputerent généreu- 
fèment à qui nommeroit fon collègue. Lartius céda, & fut 
diélateur. On doit admirer, comme un des principaux phé¬ 
nomènes de rhiftoire, que la diélature, donnant le droit de 
vie & de mort, & le pouvoir le plus defpotîque, ait été 
fouvent le faluc de Rome; qu’aucun ambitieux n’en ait abufé; 
qu’on l’ait même abdiquée avant les fîx mois , dès que fon 
objet étoit rempli. Sylla fut le premier exemple d’ufurpatîon 
à cet égard: tant les loix avoient d’empire fur l’ame des 
Romains ! 

D’abord Lartius créa un général de la cavalerie , ( magijicr 
equitum') dont la charge devoit durer autant que la fienne; 
ce qui fut toujours oblervé depuis. Enfuite , avec un corcege 
de vingt-quatre lîéleurs, qui portoîent des faifeeaux armes 
de haches, il le montra réfblu de punir févérement le crime 
& la révolte, Ses jugemens étant làns appel, ks mutins 
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tremblèrent, ils fentirent la néceffité de i’obéilTance. On fit 
le dénombrement des citoyens; on en trouva plus de cent 
cinquante mille au-delîùs de lage de puberté. Le diélateur 
leva des troupes comme il voulut. Les Latins, qui mena- 
çoient Rome , defirerent une fufpenfîon d'armes ; il conclut 
la rreve, & fe démît aufli-tôt de la diélature. 

\Dès que la treve fut expirée, les Latins reprirent les 
armes. ’Un fécond diélateur parut nécelTaire. Poftumius, revêtu 
de cette dignité , marcha contre les ennemis. Leur armée 
montoit à quarante-trois mille hommes. Il n’en avoir que 
vingt-cinq mille. La lànglante bataille de Régille fixa le fort 
de Ta république, Titus & Sextus, fils du tyran , y furent 
tués, A peine échappa-t-Ü dix mille Latins. Ce peuple de¬ 
manda la paix, & le fournit. Tarquin mourut à Cumes 
dans la Campanie, accablé de vieillefle & d’infortune. 

Les patriciens avoient gardé quelques ménagemens envers 
le peuple, tant quils craignoient de le voir rappelier Tar- 
quîn. Délivrés de cette inquiétude, ils redoublèrent leurs 
violences. Toute la ville fut bientôt remplie de vexations 
& de murmures. Un vieillard s’échappe de prifon ; fe 
montre dans la place, maigre, hideux ; il découvre les 
cicatrices des blefîures qu’il a reçues à la guerre , & les 
traces récentes des coups , dont un impitoyable créancier l’a 
fait déchirer ; il raconte les malheurs caufés par l’avarice d’autrui. 
Le peuple entre en fureur ; le fénat s’aflembie; Appius-Claudius 
opine , comme il avoit fait auparavant , à ne rien accorder 
& à punir. 

Dans cette circonftance, les Volfques s’avancent avec 
une nombreufe armée. Les plébéiens ne diffimulent point 
leur joie, & déclarent que les patriciens peuvent aller 
combattre, puifqu’eux feuls profitent des viéloires. Mais la 
douceur du conful Serviüus , fes promeiîès qu’on fàtîs- 
feroit le peuple , la fufpenüon des dettes accordée en 
attendant , l’amour de la patrie ranimé par l’efpérance , 
calment ces braves citoyens. Les débiteurs à l’envi fe font 

enrôler, Servilius défait les Volfques, Si partage tout le 
butin aux foldats. 
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Comme le fënat, excité par Appîus, refulbit totijours éei 
làtisfaire le peuple, la fédition étoit liir le point d’éclater. 
Les confuls, qui avoient chacun leur armée encore fur 
pied, ordonnèrent aux Ibldats de les liiivre, Ibus prétexte 
d’une nouvelle guerre. Ils comptoient fur la force du lèrment, 
dont la religion faifoit une loi inviolable pour les Romains. 
On imagina un expédient frivole , qui fervit à éluder la 
loi : ce fut d’enlever furtivement les enleignes, & de le 
retirer avec elles. Les foldats juroient de ne point les aban¬ 
donner. Ils le nommèrent des officiers , & établirent leur 
camp fur le Mont-Sacré, au-delà du Tévéron , a trois milles 
de Rome. Cette défertion imprévue apprit au fénat combien 
il s'étoit fait tort à lui-même, par fa dureté & fon injuftice. 
Le peuple fortoit en foule , & couroit au Mont-Sacré. 

Les députés qu’on envoya aux fédîdeux, rapportèrent 
pour réponfe, qu après tant de promelïès violées, il n’étoic 
plus poffible de fe fier au fénat ; que les patriciens voulant 
dominer en maîtres de Rome , pouvoient y relier les 
maîtres ; mais que les pauvres citoyens vouloient être libres , 
& que leur patrie feroît le lieu où ils jouiroient de leur 
liberté. Ce qui étonne davantage, c’efi; l’ordre Sc la difei- 
pline qu’on voit régner dans leur camp. Point de tumulte, 
ni de violences. Ils defeendent de la montagne pour chercher 
des vivres, fe contentent du pur néceflàire, &; retournent 
tranquillement à leur pofle. Jamais armée n’avoit paru plus 
digne de ce nom Ibus les confuls. 

Cette modération même étoit inquiétante pour le fénat. 
Elle annonçoit une entreprife bien concertée , ^ des forces 
redoutables prêtes à fondre für la ville. La confternation fut 
générale. Perfonne n ofa briguer le confulat ; il fallut mênie 
obliger deux fénatçurs à le recevoir. On remit en délibération 
l’affaire des dettes ; on nomma dix députés pour traiter avec 
le peuple ; on leur donna plein pouvoir de conclure, aux 
conditions qu’ils jugeroient avantageufes à la .république. 
Appius & les jeunes fénateurs s’oppoferent en vain à ce 
parti. Leurs çonfeiis yiolens avoient eu des fuîtes trop fu- 
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ETABLISSEMENT DU TRIBUNAT. sy 

neftes, pour étouffer encore les fentiments d’humanité. Lés 
chofes en étoient au point , que fans accorder beaucoup au 
peuple » il étoit impoffible de rétablir l’ordre & la paix. 
C’eft ainfi que l’abus de l’autorité amene les révolutions. 






11. 


Le peuple accpuiert de Vautorité. 


jA. LA'tête de la députation du fënat, étoient trois hommes 
dignes de la confiance du peuple : Lartius & Valérius , qui 
avoient exercé la diélature , & Ménénius-Agrippa , illuftre 
confulaire, auteur du confeil qu’on venoit de fùivre. Le 
peuple , malgré fbn mécontentement, almoit la patrie. Il 
les reçut avec joie ; il eut été fort traitable , làns deux 
chefs féditieux dont la fougue entretenoit la difcorde. Mé¬ 
nénius employa , dit-on, avec luccès l’apologue de l'eftomac 
& des membres. Les membres révoltés contre l’eftomac, 
qu’ils accufbient de profiter de leur travail & de ne rien 
faire pour eux, furent détrompés par une trifte expérience : 
lui ayant refufê leurs lervices, ils tombèrent dans une lan¬ 
gueur mortelle. C’étoit l’image du peuple, trop prévenu, 
contre le fénat. Des elprits tranquilles pou voient fentir la 
jufteiïè de cet apologue ; mais la multitude avoit befbin 
d’autres motifs. Ménénius fît furement plus d’imprefîîon, en 
déclarant que le fénat aboliroit les dettes. 

Un des chefs du peuple , Junius-Brutus, repréfenta qu’on 
devoit prendre des précautions pour l’avenir ; il demanda 
qu'’]! y eût des magiftrats plébéiens , chargés uniquement de 
veiller aux intérêts du peuple. On s’étoit mis dans la mal- 
heureufè neceflité, ou d’efluyer la guerre civile , ou d’accor¬ 
der aux mutins ce qu’ils exigeoient. Le fénat conlèntit à 
leîeétion des tribuns du peuple, C’eft le nom de ces nou¬ 
veaux magiftrats , tirés du corps des plébéiens pour les 
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protéger. On déclara par une loi que leur pcrlonne leroit 
facrée ; que fi quelqu'un les frappoit, il lèroit maudit, & 
fies biens voués au lèrvîce de Cérès ; que le meurtrier 
pourroit être tué fans forme de jufiice. 

Les tribuns n eurent aucune marque de dignité. Affis à la 
porte du fenat, iis ne pouvoient y entrer que par ordre des 
confiais. Leur pouvoir écoit renfermé prefque dans Tenceinte 
de Rome; il leur étoit défendu de s’ablènter de la ville. 
Mais quun feu! formât oppofition contre un décret du 
fénat, c’en étoït afièz pour l’annuller ; fbn veto arrêtoit tout. 
Nous verrons leur autorité s’accroître de jour en jour, 3c 
devenir redoutable comme celle des épbores de Sparte. Ils 
furent d’abord cinq , & enfiiîte dix. Leur charge étoit 
annuelle. Dès le commencement, ils firent créer deux édiles, 
magiftrats plébéiens , qui étoient leurs officiers, chargés de 
la police des bâtimens, 

L’établiflêment du tribunat & la fiippreflîon des dettes 
ayant ramené le peuple au devoir, le confui Poflumius- 
Cominîus battit les Volfques prit Corioles , leur capitale. 
Il dut principalement les fiiccès à la valeur de Marcius, 
jeune patricien , qui avoit toutes les qualités dun héros, 
mais non la modération d’un fiige. Le conlùl, après l’avoir 
couronné de fa main , voulut l’enrichir. Il lui deftinoit la 
dixième partie du butin : Marcius la refiria. Le fiirnom de 
Coriolan fut une récompenfè pins digne de lui ; il la reçut 
des Ibldats , dont il failbît l’admiration. 

Malgré les exemples d’avarice donnés par un nombre de 
patriciens , le mépris des ricbelîes dîftingua encore long¬ 
temps les héros de la république. Cette noble vertu, qui, 
dans le même temps, mette it Arifiide au-deffiis de tous les 
grands hommes d’Athènes, étoit fi chere à Ménénius-Agrippa, 
qu’il mourut fins laifier dequoî faire fes funérailles. Le 
peuple fe taxa pour lui en faîte de magnifiques, 3c ne 
voulut point reprendre l’argent qui! y deftinoit, quoique le 
lenat eût chargé les quefteiirs de la déperïfc ; il le donna 
aux enfans du mort. 
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On navoit point enfèmencé les terres. Quelques jfbins 
que prît le fénat pour remédier à la dijfètce, on IbufFrit & 
on murmura. Le peuple fouftrant eft pour l’ordinaire injufte, 
parce que, fiins réfléchir lùr les caulès de là mi 1ère, le 
lèntiment des maux l’aigric contre ceux dont il attend en 
vain des fecours. On lùppolà que les lenateurs gardoîent 
tout le bled pour leurs familles. Les tribuns accréditèrent 
ce bruit, & échauflTerent les têtes. Appius inlpire au fénat 
la rélbiution de les réprimer & de les punir. Les conluls 
aflembient le peuple pour cet effet. Interrompus par les 
tribims, ils prétendent leur fermer la bouche ; ils leur dif- 
putent le droit de parler dans les alTemblées, Cette querelle 
fournit aux tribuns loccafion detendre leur autorité. 

Junius-Brutus , un des édiles , le même faélieux dont 
nous avons vu l’audace, ayant obtenu des conluls la per- 
miflîon de prendre la parole comme pour terminer la dilpute, 
leur demanda pourquoi ils empêchoient les tribuns de parler 
au peuple. « C’eft, répondît un conlùl, parce qu’ayant con- 
» voqué nous-mêmes l’aflèmblée, la parole nous appartient, 
ï) Si les tribuns l’avoient convoquée, loin de les interromprei 
» je ne viendrons pas les entendre ». Ce mot imprudent eut 
de grandes fuites, « Vous avez vaincu, plébéiens , s’écria 
î> Junius. Tribuns, laiflèz haranguer les conluls. Demain je 
» vous ferai connoître la dignité & la puifîànce de vos 
î> charges ». En effet, par fon confeil, les tribuns , le 
lendemain dès la pointe du jour, le rendent à la place publi¬ 
que , fulvis de prefque tout le peuple. 

L un d’eux, nommé Icilius, reprélènte qu U efl: eflèntiel, 
pour 1 exercice du tribunat, de convoquer des alîèmblées, 
Sc de pouvoir haranguer làns crainte detre interrompu. On 
applaudit ; on approuve une loi qu’il avolt drellee la nuit 
avec fes collègues. Cette ioî porte : « Que dans les aflèm- 
» blees tenues par les tribuns, perlbnne ne les interrompe 
» & ne les contredîfe ; que fi quelqu’un oie le faire, il donne 
» caution pour l’amende à laquelle il fera condamné, & 
» qu il foie puni de mort, s’il refufe la caution ». Par-là les 
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tribuns augmentoient coniîdérablemenc leur pouvoir j inais 
fans ce privilège ils n auroient pu protéger le peuple que 
foibleinent. Une loi pareille étoit un coup terrible porté au 
fénat. Il refufa d’abord de la confirmer, fou tenant quelle 
étoit l’ouvrage d’une afîemblée illégitime. On lui déclara 
que s’il rejettoit les plébijcitcs j. ou ordonnances du peuple , 
on rejetteroit les JendtuS'Conjuîtcs , ou les decrets du fénat; 
il céda enfin, fort par néceffité , foit par complaifance. 

On avoit reçu du bled de Sicile , relTource précieufe 
dans la difette/Le petit peuple foiifFroit toujours, mais fans, 
commettre aucune violence, & fe contentant du peu que 
la terre lui donnoit pour vivre. La dureté hautaine de 
Coiiolan. Coiiolan le mit en fureur. Quand il fut quefion dans le 

fénat de i’ufage qu’on feroit de ce bled, les uns propo- 
ferent de le diftribuer gratuitement aux pauvres : les autres 
de le vendre fort cher, afin de punir de de dompter l’audace 
du peuple. Coriolan foutint qu il falloit profiter des circonf 
tances , abolir le tribunat, caffer les conventions du mont 
Sacré. Ce héros, dont on vante la probité & le défîntéref- 
fement , ne connoiffoit pas les vertus douces qui gagnent 

les cœurs. 

Il fé con* Lej tribuns , faehant ce qui fè' paflôît, invoquent les 
ilainaif. ycngeurs du parjure. Le peuple s’échauffe , Bc veut 

maffacrer Coriokn. Ils arrêtent le peuple ; mais ils foniment 
Coriolan de comparoître devant eux. Le fier patricien mé- 
prife leur citation. Ils entreprennent de le faifir & font 
repouffés par de jeunes fénateurs. Enfin ils convoquent une 
affemblée , où Coriolan bien loin de faire fon apologie , 
répété d’un ton impérieux tout ce qu’il a dit au fénat. Il 
jure aux tribuns une haine ii-réconciliable , en les appellant 
te poifon de la tranquillité publique. Sicinius, un des tri¬ 
buns , le condamne à mort fir le champ , de fa propre 
autorité, & ordonne qu’on le précipite de la roclie Tar- 
péienne. Comme les patriciens fe difpofoient à le défendre, 
de que la populace ne remuoit point, par refpeél pour les 
confuls, Sicinius le cite au jugement du peuple dans vingt- 



} 

y 






























•T ^ 


• K 

- A 


ilL 





' V- " • -f ' ■ ' ' ’i- 

-.• • &ii' . t ■' ^' 

i4î--'SMvJi .;. ■ rr.'v- .'_ _:v.- 











‘ ^"?-- i ‘'f- > ■■■ ^ 

i'. •■ 



' 1 ^.•. 

... •■ 


‘ t 


'Jièr 


il 




t ^ i. - * 

f?N-'- ..■<’* 





































l(Mini4llltkllNN(IMllMlPl1lllPl1lF 







































































































































































































































♦ 

’ .* 
• k 


% ./., y . ■*•-*'. I . <• >"■ ^ ,t± • •■ • », / < '- ' a:^. • > . # . . y-»*' , - * 

■. , s V ■ . v:*- vt^ -. V-■ 

'- 1 ^' -"'-i-j’: .,r--.r' ..^ ■ . • \.: .^ ÿ: , , 

■*:u.:^t^r; V■ -'v- • -v^-'■•.. 


-,♦:’#■• ^ . r. 


■. tj , 


i ■ ■ 




> ' ti fT T ■ 




s . 


f 


’ >7 *. ;• 



, » ■ 

7»'. 

4 

• 4 - • 


« 


iT " * • 

; • ■• ■■ \ . '. . 

*->'■ t- ' ■!■ 


i*,-,' ^ -r ■ 



, « ■ •4fcx« 

. ?v; 

■< 1 ' • . 




/■*; 


7 


V 


«> 





^1 







f*'&--: t-î» « '. ■, : %-■>••■•:•■" , ■.■• ••' ■ • 

5^ V->î--‘ ''^■^■v\.r:v...'t:. %sV''--.r -■■'-■ 

*f' it. : J"’ w*'\ 5 :.âw- -.' i *' ►■fcTiï ‘ 1 É. . . 




» " <> V* ■' 2 ' • ^. :2fc - ' 

‘ ■'..-î -• ^ Nr -A . 

I ■^- ' - •'■* 3 "»’-v* ■ -* 

■ t' ^ "•:- 

.i^r * 


Â 

', * * 
i 


- vil '•>' ‘' 




ifi>. ■,#='=;► ;-;• , ^ ■■■.: -• r; • ,.;^^r-7'^'"*''] 

Kr. ' •■ - '•> , .*; .'y " J 

*♦ jé.. W** *>. ' z-^'- ■ ■ “ i ?!•* - ■ .1 ■ ^ J»'- .-Ü. 1 














































TrTnimYr,rn..-rmT., n 


Tnni.vriirim'iM..^ii.tTn-n-,wïTn^^^ 

P. P. %rI{fTs 


21 





















































































































ETABLISSEMENT DU TRIBUNAT 

ïèpt jours ; ii eft condamné à un bannîfîement perpétuel. 

Après la condamnation de Corioian, le peuple triompha 
comme d’une viétoire décifive , remportée fur les patriciens. 
Il auroit dû plutôt fe reprocher fon ingratitude envers un 
citoyen dont ii avoit reçu les fervices les plus fignalés, & 
dont le crime étoit imaginaire Sa j(àns preuves. On éprouva 
bientôt combien il importe de ménager des hommes auffi 
capables, par leur cara(^ere , de nuire que de fervir. Corioian 
n’écouta plus que la vengeance, & le retira chez les Volf- 
ques, dans la raaîlbn de Tullus-Attius, Il y entra fans avoir 
été d’abord apperçu , & alla s’alTeoir près du foyer , 
fous la proteélion des dieux pénates ; il demeura ainfi lans 
remuer, la tête couverte, & oblèrvant le filence le plus 
profond. Les efclaves & autres lerviteurs de Tuîius-Attius 
étonnés de l’apparition fubite & de la contenance de l’é¬ 
tranger , en vont rendre compte à leur maître qui efl à 
table. Tullus quitte auffitôt lès convives : il s’avance vers 
Corioian , qui fe découvrant la tête lui explique le motif de 
là démarche, & le prie d’engager les Vollques à prendre les 
armes contre fa patrie. Il devint leur général, entra fur le terri¬ 
toire de Rome , & répandit partout la terreur. Le peuple, 
gouverné par les événemens, demandoit Ibn rappel ; ie 
lénat s’y oppofoit. Mais le'danger adoucit les fèiiateurs. Ils 
lui envoyèrent une députation qu’il reçut avec dédain. Les 
prêtres vinrent à leur tour , & furent congédiés de même. 
Véturie , là mere, à la tête des dames romaines, alla enfn 
délàrmer un fils rebelle. Les fentimens de la nature domp¬ 
tèrent cette ame orgueilleufe. Rome^ejî fàiivée, s’écria-t-il., 
mais votre Jils ejî perdu. Corioian fit la paix (*}. Il mourut, 
félon quelques auteurs , alTaffiné par les Voifques , félon 
d’autres, languifîànt dans une trille vieillefîe, &. regrettant 
lit patrie. 

Rome étoit défolée par une maladie épidémique , terrible 


Ce qiTi arruTi 
après ia con¬ 
damnation* 


rhJiche XX. 

Conolan fb 
retire chez ks 
Volfqtîes* 


Fïmche XX 

Corioian flé¬ 
chi par ikmefâ» 


Morr âs 
vcitale Urbkiat 


(*) En mémoire du fervîce qiiavoir rendu Véturîe, Je fénar bâtit un temple à 
Fonme dës femmes ^ çù Les Dames eurent feuks le droit dkucier^ 
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dans les effets qui dépeuploit la ville , & la remplilToit dun 
PiAti. XX11. deuil univerfel. Le fënat ordonna des Jupplications ; céré- 
Supplications nioiiie reliffieufe qu^on ne manquoit pas d’obferver dans les 

'iiecon[a<j;eurc caiamites publiques. Alors on couroïc tous les temples, de 
dont on ami- l’on faifoit des proceflîons. La lùperftition attribua la fin 
fopplke^de k ce fléau au fuppiiee de la veftale Urbinia , qui ayant 
veftale Urbinia. été coiîvaincue d un commerce criminel, fut mile à mort, 

de efluya le fuppiiee ordinaire , qui étoit d’être enfermée 
Loi agraire, toute vivante dans une folle, avec un pain, une cruche 

d eau, un vale plein de lait, & une lampe. 

Les dilputes le réveillèrent à roccafion d’une loi agraire, 
propofée par le conful Caffias. L’ambition feule lui inlpira, 
dit -on, cette loi, comme un moyen de parvenir à la lou- 
veraine puiflànce. Il vouloir que l’on partageât, non-lèule- 
ment aux Romains, mais aux alliés, une partie des terres 
conquilès , êc celles même que les patriciens avoient 
ulùrpées depuis long-temps. L’article des alliés déplut au 
peuple , qui fe réfer voit tout le profit du partage. Le fénat 
convint que les étrangers n’y auroient de parc, quautant 
qu’ils auroient aidé à la conquête. On ne cher ch oit qu’à 
gagner du temps pour faire tomber le projet de Caflius. Dès 
que ce conful fortit de charge, deux quefteurs lacculèrenc 
devant le peuple d’avoir afpiré à la tyrannie. Il fut puni de 
mort. Son propre pere, fuivant quelques écrivains, fut fon 
accufàteur dans le fênat, & le fît exécuter dans fà maifon. 
Ce qu’il y a de certain, c’efl: que le fënat eut fëuvent 
recours à l’aceufation de tyrannie contre ceux qu’il avoir 
intérêt de perdre. 

On demandoit inutilement le partage que le fénat avoir 
promis. Tout annonçoic une prochaine rupture, Ceft alors 
que les confuis mirent principalement leur politique à exciter 
làns ceflè de nouvelles guerres, qui pufîênt occuper au- 
dehors l’ardeur inquiété des plébéiens. Ceux-ci refufoient de 
s’enrôler ; mais on les y obligeoit, en les menaçant d’un 
diélateur. Les Eques, les Volfques, les Véiens, les Etruf- 
ques P furent battus en diyerfes rencontres, 
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ETABLISSEMENT DU TRIBUNAT 31 

Appius, après ion coniùlat, s’oppoioic avec la même 
ardeur, aux demandes des tribuns pour le partage des terres. 
Ceux-ci laccufent devant le peuple. Il comparoît plutôt en 
juge qu’en accule. Il impole tellement, que l’on n’olè rien 
prononcer contre lui. Il le donne eniuite la mort, pré¬ 
voyant qu’une fécondé alîèmblée le condamneroît. Son fils, 
malgré les tribuns, fit fon orailbn funebre, à laquelle le 
peuple même applaudît ; tant la fermeté courageui’e du pere 
avoir excité d’admiration. De tels hommes, en fe modérant, 
auroient fait le bonheur & la gloire de leur patrie. Les 
querelles continuèrent entre les deux ordres. 

On n’avoit pas encore de loix civiles , propres a régler 
la conduite 6c à maintenir la fortune des citoyens. Les 
confiils jugeoient tous les différends, ou par les principes 
de l’équité naturelle , ou par les anciennes coutumes, ou par 
quelques loix de Romulus & de fès lucceiTeurs, dont il reftoit 
à peine des veftîges ; & le fort des particuliers dépendoit 
ainfi des caprices des patriciens. 

Le tribun Térentius entreprit de remédier au défordre. 
Il propofa de publier un corps de loix, qu on feroit obligé 
de luivre dans fadminiftration de la jullice. Il ne s’en tînt 
pas là. Après avoir déclamé contre le pouvoir des confiils , 
qu’il dépeignoit comme deux monarques abfoius , il demanda 
l’élcélion de cinq commifiàires , pour fixer des bornes à 
leur puifïïmce. Tel fut l’objet de la fameufè loi Térentia, 
auffi capable que la loi agraire d’inquiéter les fênateurs. ’ On 
1 attaqua, on la défendit avec la chaleur ordinaire. Quintius- 
Célbn , fils du grand Cincinnatus, dont on parlera bientôt, 
fut la viélime des tribuns , parce qu’il s’oppofoit à leur 
entrepriiè. Faulfement accufé , il ibrtit de Rome , fans 
attendre le jugement. Dix citoyens s’étoient fait ià caution 
pour une fomme. Son pere la paya, Sc fut obligé de vivre 
dans une petite métairie, unique bien qui lui reftoit. ■ 

Ilerdonius, riche Sabin, furprend le capîtole à la faveur 
de Ces troubles. Les confiils ordonnent au peuple de s’armer 
contre l’ennemi. On monte au capitoie, on le délivre. Le 


Mort d’Ap- 
plus. 


Loiî* 


\ 

Loi Térenti 










Cincîmmfus* 


Plan, XXllL 

Imprudence 
du conful Mi- 
tuiciuSj réparée 
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conlùl Vaiérius ayant été tué â rafîàut , Quintus-Cinemnatus 
eft tiré de la charrue pour le remplacer. En mêlant la 
fermeté à la douceur, il rétablit l’ordre ; il remet la juftice 
en vigueur; il fait oublier, en quelque forte, les tribuns. 
Après fbn conlulat, Minucius, un de fes luccelTeurs, lè 
laifîà envelopper par les Eques, à qui il failbit la guerre. 
Le péril de l’armée romaine engage à créer un diélateur. Le 
choix tombe fur Cincinnatus. Cet iiluftre laboureur quitte de 
nouveau Ibn champ, le met à la tête des citoyens, délivre 
"Minucius, revient en triomphe voir Ibn fils Célbn, juftifié 
^ rappelle, abdique la diélature le feizieme jour, & va 
reprendre la charrue , dont il fait plus de cas que des 
honneurs. 

Ceux qui rabailïent ces exempîes admirables , en difiint 
que les Romains ignoroient alors la féduélion des richelTes, 
ont - ils alîèz réfléchi aux traits d’avarice , fi communs parmi 
les patriciens depuis le commencement de la république ? 
L’amour de la pauvreté nappartenoit qu’aux grands hommes. 
Si cette vertu étoit rare , la pauvreté du moms écartoit les 
vices corrupteurs ; & la dilcipline militaire, jointe à la force 
du corps & au courage , devoir rendre les Romains in¬ 
vincibles. 

Enfin , après de nouvelles difputes , pleines d’aniniofîté 
Sc de violences, le fénat, qui craignoit la ruine entière de 
la république, donna fon confentement à la loi Térentîa. 
Il fut rélblü que dix commiflaires feroient chargés de rédiger 
un corps de loix ; qu’ils leroient revêtus pour un an de la 
puiffance fouveraine ; que toutes les magifiratures celTeroient 
dans cet elpace de tems, même le tribunat, dont l’autorité 
s etoit maintenue Ibus les diélateurs ; que les jugemens des 
décemvirs feroient lans appel, Sc qu’à eux feuls appartiens 
droit le pouvoir de faire la paix ou la guerre. On nomma 
d’abord Appius-Claudius, alors conful, fils du fécond Appius, 
qui s’étoit tué lui-même. Son collègue lui fut alîbcié, avec 
d’autres confulaires , & trois fénateurs qu’on avoit dé¬ 
putés à Athènes, pour y recueillir les ioi.x de la Grece, 
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111 . 

les Décemvirs. 


La légiflation étant le principal objet du nouveau gou¬ 
vernement, les décemvirs travaillèrent à leur code avec ardeur. 
Un Grec , exilé d’Ephefe , leur interpréta les loix qu on 
avoit apportées d’Athenes. Ils y ajoutèrent une partie des 
anciennes ordonnances royales. Cet ouvrage fini, ils l’ex- 
polèrent en public liir dix tables de chêne , invitant les 
citoyens à rexaminer , à choifir, en un mot à être leurs 
propres iégiflateurs. Le fénat avoir approuvé les loix par un 
décret. Le peuple làtisfait, les confirma. Deux autres tables, 
propofiées Tannée fuivante, furent acceptées de même, mal¬ 
gré un article odieux , qui défendoit aux patriciens de 
.s’allier avec les familles plébéiennes. 

Ces loix des douze tables, dont 11 ne refte qu’un petit 
nombre de fragmens, étoient claires & précifes, fupérieures 
en ce point aux loix de Solon, quoique beaucoup moins 
conformes à Thumanité, Les peres confervoient liir leurs 
enfans un pouvoir abfolu, dé les maîtres fiir leurs efclaves. 
Les débiteurs étoient livrés aux violences des créanciers. 
Des peines capitales contre les auteurs de libelles de les 
poètes ; plufieurs autres difpoGtions cruelles , qu’il fallut 
bientôt adoucir, font connoître Telprit des Iégiflateurs, Rome 
gagnoit cependant beaucoup à recevoir des loix, qui 
mifent une réglé fixe pour les citoyens, & vraifemblablemens 
le peuple confidéra plus cet avantage, que les inçonvéniens 
de quelques difpofitions tyranniques. 

Si le décemvirat n avoit produit que les douze tables , il 
eut été une époque glorieufè pour la république. Mais il 
dégénéra en tyrannie, & en ne refpeélant rien , les tyrans 
fe perdirent eux-mêmes. 

Appius étoit relié à Rome | tandis que fes collègues 
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faifbîent la guerre. Il devint amoureux de la jeune Vîrgînîç * 
fille de Virginius, vaillant plébéien, & promife en ma¬ 
riage à Icilius, ancien tribun du peuple. Après de vaines 
tentatives pour fatisfaire fà paffion, il voulut la faire enlever 
par force, en qualité de juge, la fùppofant née d’une 
efclave d’un de îès cliens qui la reclamoit. Icilius défend 
Virginie avec 1 ardeur d’un amant ; le peuple s’émeut* 
Appius eft chalTé de fon tribunal. Virginius, averti du danger 
de la fille , s’étoit hâté de partir, du camp où il étoit, pour 
voler à fbn fecours, 11 arrive, il plaide caulè j il voit le 
redoutable décemvir prêt à fe rendre maître par une fen- 
P/m. XXIV. tence de la perfonne de Virginie. Pour fauver Thonneur de 
Virginie tnée fl fille, il lui cnfonce un couteau dans le fein; & montrant 
Inî'Vr couteau enfanglanté à Appius : Ceji par ce fang^ lui dit- 
de l’efclavage. il î je_dévou€ ta tête aux dieux infernaux, Appius 

ordonne en vain de l’arrêter. Il le fait jour à travers le^ 
peuple, dont il excite la haine contre les tyrans, & il va: 
répandre parmi les Ibldats, le defir de la liberté & de la; 
vengeance. 

eit Des fcenes fi tragiques ne manquent pas leur effet, quand 

l'es hommes fouffrent impatiemment le joug. Excepté un- 
petit nombre d’ames lèrviles, tous abandonnèrent les décem¬ 
virs , 4& le livrèrent aux lèntimens républicains. Les deux 
armées fe réunirent lùr le mont Sacré , on le peuple les 
lùivit en foule. Le fénat ne fàvoit quel parti prendre. Enfin 
la clameur générale ayant forcé les décemvirs à fe démettre , 
on députa au peuple Horatîus & Valérius, leurs ennemis, 
avec plein pouvoir de conclure la pacification. On rétablit 
le tribunat le droit d’appel au peuplé ; on abolit le 
décemvirat. Valérius & Horatius furent faits coniùls. Des 
îqix populaires qu’ils établirent, augmentèrent l’attachejnenC- 
pour eux. Ils ordonnèrent que les piébifcites , émanés des 
, comices par tribus , obligeroient tous les citoyens, comme 
lés loix émanées des comices par centuries. Cette loi, 
extrêmement favorable aux tribuns, ne pouvoir que chagriner: 
le fénat ; les circonftances rengagèrent à y confentir, ^ . 
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- DECEMVIRS. - 

tes dijfcordes inteftines fe ranimèrent ibuvent dans Rome. 

Chaque tribun vouloit fe fignaler par des vî<5loires fur le fenat. 

Une loi des douze tables défendoit les mariages entre les 
patriciens & les plébéiens, ce qui élevoit encre les deux 
ordres une barrière odieufe. Les premiers , en pofîèfïion du 
confulac , fe croyoient réellement nés pour Tempire : les 
autres, avec le fecours du tribunat , tendoient fans ceiîè à 
rétablir l égalité. Canuléius, tribun hardi, fécondé par fes 
collègues, protefla folemnellement qu’il s’oppofèrok à toute 
levée de troupes, jufqu à ce qu’on eût rendu la liberté des 
mariages, & même jufqu a ce qu’on eût réglé que les plé¬ 
béiens, comme les autres, pourroient être nommés confùls. 

A la veille d’une guerre , il falloir de la condefcendance. 

L’article des mariages fut accordé. 

Mais dans la crainte d’avilir le confulat, les fénateurs Cïéation de tri- 
propoferent la création de trois tribuns militaires qui tien- miiitaiics. 

droient lieu de confuls , & qui feroient choifis indifféremment 
parmi les patriciens & les plébéiens. Le peuple ayant 
approuvé ce projet, donna une preuve finguliere de modé¬ 
ration : il nomma trois patriciens à la nouvelle dignité. 

Ceux-ci abdiquèrent quelques mois après , parce que les 
aufpices, dit-on, n’avoient pas été favorables. Ce fut, fans 
doute, un artifice du fénat, pour remettre les chofes fur 
l’ancien pied. On rétablit effeélivement le confulat. Les Rérabliilèment 
tribuns navoient aucun intérêt à s’y oppofer, dès que le 
peuple étoit réfblu de donner fès fufïrages aux patriciens, 
dont les talens & l’habileté méritoient la préférence. 

Depuis dix-fèpt ans , on n’avoit point fait le cens ou le 
dénombrement des citoyens, & l’interruption de cette fàge ^ 
coutume troubloit l’ordre de la république. Les confuls 
Quintius-Capitolinus & M. Géganius penferent à la rétablir. 

Trop accablés d’affaires pour remplir eux-mêmes une pareille 
fonélion, comme le faifoienc les anciens confùls, ils intro- 
duifirent une nouvelle magiflrature que Ton chargea de ce 
foin. Telle fut l’origine des cenfeurs. Leur dignité parut 
dabord peu importante; mais elle s’éleva en peu. d’années 
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3 <5 HISTOIRE ROMAINE. 

prefqu au niveau du confùlat. La cenfure acquit i’infpedtîon 
des mœurs, le droit de punir & de dégrader quelque 
citoyen que ce fût. Le foin des finances, l’entretien des 
édifices publics lui furent confiés. C’efl: à elle qu’on doit 
attribuer en partie la gloire Sc la prolpérité de Rome ; car, 
lelon le préfident de Montelquieu, il y a ds mauvais 
exemples enii font pives q^ue des crimes , & plus d^états 
ont péri , parce qiion a violé Les mœurs, que parce qu^on 
a violé les loix* 


An de Rome 
547* 

Etabiiflemenr 
de U paie dts 
foldats- 


Carfptr.-i^ron 
de Mé.jijs, 


L’an de Rome 347 , il y eut un décret du fënat, pour 
accorder une paie aux foldats qui fervotent dans l’infanterie. 
Le peuple en fut tranlporté de ioie. Le fervice militaire qu’il 
faifoit à fes dépens, étoit la caufe des emprunts, de la 
mifère, des troubles. Il témoigna la plus vive reconnoîfiànce 
aux fénateurs , prote liant que tout citoyen prodiguer oit 
déformais fon fàng pour la délenfe de la patrie. 

Jufqu alors la guerre n’a voit confifté qu'en courfes fur le 
pays ennemi , & en combats très-rarement décififs. Une 
campagne de vingt ou trente jours épuifbk les reflburces 
du foldat. Des armées entretenues aux frais de la république, 
pou voient feules étendre au loin fa puifiance. C’eft donc icr 
un cbangement remarquable. L’établinèment des troupes 
füudoyées fera de même époque dans les monarchies modernes. 

Sp. Mélius de l’ordre des chevaliers, fort riche & encore 
plus ambitieux, forgea à profiter du malheur des tems, fe 
flattant que le peuple, dans une calamité fi générale, feroît 
bon marché de fa liberté. Ayant acheté de fes deniers une ■ 
grande quantité de bled, il en fit des diftriburions. Il dreflà 
toutes fes batteries pour parvenir à la royauté , la regardant 
comme l’unique récompenfe digne de lui. L. Minucius 
préfet des vivres, ayant appris ce qui fè palîbit chez Mélius, 
en donna avis au fénat ; fur ce rapport les fenateurs firent 
beaucoup de reproches aux confuls de n’avoir pas découvert 
une conjuration de cette importance , & nommèrent fur le 
champ pour diélateur L. Quintius-Cincinnatus. Celui-cî 
choifit ServUius-Ahala, pour général de la cavalerie. Le len-* 
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DECEMVIRS. ,37 

^eniain Cincinnatus parut dans la place, & monta fur fon 
tribunal efcorté de fes lidleurs armés de leurs bâches d’armes, 
& avec tout l’appareil de la fouveraine puiflànce. Le peuple 
fiirpris & effrayé d’un mouvement fi fubit, ne làvoit quelle 
en pouvoir être la caufe. Alors le dîélateur envoie Servilius 
ibmmer Mélius de comparoîcre devant lui, Mélius fur pris êz. 
incertain du parti qu’il de voit prendre , différoit d’obéir Sc 
cherchoit à s’échapper. Servilius mande à un liéleur de 
l’arrêter. Cet officier ayant exécuté cet ordre, Mélius implore 
le fecours du peuple Romain. Le peuple semeut , lès 
partifàns s’animent les uns les autres, & l’arrachent des 
mains du liéteur. Mélius le jetta dans la foule pour fe dé¬ 
rober à la pourfuite de Servilius ; mais celui-ci l’ayant atteint 
lui palTe fon épée au travers du corps , & tout couvert de 
làng, il vient rendre compte au diélateur de tout ce qu’il 
a fait. T approuve vove aRiouy dit le diétateur, & je vous 
loue de votre ?eley Servilius. Vous venez de délivrer votre 
patrie d^iin tyran qui vouloit la réduire en Jervitude. 

Une grande pefte qui fe fit lentir cette année à Rome, 
donna lieu à une nouvelle cérémonie de religion appelée 
Leclijierne. La coutume à Rome , dans les grands dangers, 
ou dans les grandes prolpérités, étoit d’ordonner des repas 
Iblemnels aux dieux, pour implorer leurs fecours ou pour 
leur rendre de publiques aélions de grâces, de la proteàion 
qu’on en avoir reçue. Des officiers appelés triumvirs , & 
dans la luire, quand le nombre en fut porté à fept /ep- 
temvirs , fort confidérés à Rome , préfidoient à ces feftins : 
ils dreffoient dans les temples autour de la table , félon 
lulage de ces tems, des lits couverts de tapis magnifiques, 
êz des fiéges. On y plaçoic des ftatues des dieux & des 
déelfes qu’on avoir invités au repas, qui étoit lèrvi fur la 
table, & ils étoient cenfés y affilier, & y prendre part. 
Cela le pratiqua de la Ibrte en public au nom de l’état dans 
cette occafion. Les particuliers en firent autant de leur côté, 
pendant huit jours que dura cette fête , & le donnèrent 
fnutueliemeiit des ieftins, Les portes des maifons furent 
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3 g HISTOIRE romaine. 

ouvertes dans toute la ville. On drelTa des tables & ôn il«e 
des repas, où tout étoit commun, & où tout le monde étoit 
bien reçu. On y invita également les connus 8c les inconnus. 
On fe réconcilia avec fes ennemis. On fit cefler les querelles 
8c les procès. On ôta aux prifonniers leurs liens pendant tout 
le tems que dura la fête. Puis on lè fit lcrupule de remettre 
dans les fers, ceux que les dieux en avoient délivrés. 

Lan 348 , le fiege de Véies fut réfolu. Cette villfe d'Etru- 
rie, voifine de Rome, étoit riche, forte, ennemie mortelle 
des Romains. Ils iattaquerent avec une méthode, dont leur 
biftoire ne fournît encore aucun exemple. Ils firent des lignes 
de circonvallation 8c de contrevallation , les unes pour fe 
précautionner contre les fbrties , les autres contre les 
attaques de ceux qui viendroient au lècours des affiégés. Les 
généraux voulant pafîer l'hiver dans les lignes, ordonnèrent 
aux troupes dy conftruire des baraques. Ils furent d’autant 
mieux obéis , que les foldats préféroient le camp à la ville, 
où leur paie auroît celle. 

La méfintelligence des généraux , les emportemens des 
tribuns du peuple, les efforts des ennemis , firent traîner la 
guerre en longueur- Camille, créé diélateur, étoit dignç 
de la terminer. Il s’ouvrit un chemin fous terre pour péné¬ 
trer dans la place, qu’il défefpéroit de prendre, d’aflaut. 
Tandis qu’une partie des Romains attaquoit les remparts, le 
refte encra par le fouterrain dans la ville : elle fut prifè après 
un fiege de dix ans. 

Faléries, ville des Falifques, fut affiégée quelque temps 
après. Un maître d’école, forçant tous les jours de la place 
avec fes écoliers, gagna le camp de Camille, & lui livra 
cette jeunelîè. On ne peut s’empêcher d’applaudir à l’aétion 
du général. Camille renvoya ce traître , les mains liées 

^ r 1 * Z' " 1 Q \ 

derrière le dos, battu de verges par fes diiciples ; ^ les 
affiégés, pleins d’admiration pour la vertu des Romains, 
demandèrent aulïi-tôt la paix. 

Un tribun aceufa Camille de s’être approprié une partie 
du butin de Véies, Il eft vrai qu’après la diftiibucion des 
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GAULOIS EN ITALIE. 59 

Jépoûiiles, ii en avoit redemandé la dixième partie , pour 
raccomplilîèment dun vœu en l’honneur d’Apollon. Les 
pontifes av oient été conlultés iùr ce vœu ; on l’avoit 
accompli avec ardeur, & les femmes y avoienc concouru , 
en làcrifiant leurs bijoux. 

Mais le peuple étoit irrité contre là perlbnne , fbit par 
la perte de cette portion de butin qu’on lui avoir enlevée, 
Ibit parce que le général avoir triomphé d’une maniéré trop 
faftueufè. Celui-ci auroit été condamné : il s’exila volontai¬ 
rement , pour prévenir une lèntence injufte. Le befoin fait 
regretter les grands hommes. Les Romains lèntirent bien¬ 
tôt qu’on ne remplaçoit pas un Camille. 


I V. 


Les Gaulois en Italie. 

Les Gaulois, habitans de la Gaule celtique, entre la 
Seine & la Garonne julqu’aux Alpes , avoient fait une ^ 3^3. 
irruption en Italie, dès le régné du premier Tarquîn ; ils y 
étoient venus plulîeurs fois depuis chercher des établîlîèmens. Italie. 

On leur attribue la fondation de Milan , de Corne, de 
Brefcia, de Crémone & de quelques autres vÜles. Aruns, 
de Clufium en Etrurie , à qui lès concitoyens avoient refufé 
juftice, attira de nouveau ces étrangers. Les vins d’Italie, 
furent, dit-on , le motif par lequel il les engagea dans là 
querelle. Clufium affiégé implora le fecours de Rome. Quoique 
le fénat n’eût aucune railbn particulière de s’intérefïèr au fort 
des Etrufques, il envoya trois jeunes patriciens , avec ordre 
de négocier la paix. L’imprudence des ambafladeurs fit tom¬ 
ber 1 orage fur Rome même. 

Ils demandèrent à Brennus, le chef des Gaulois, quel droit atfaqueiit 
il pouvoir avoir fur l’Etrurie. Brennus répondit que les Clu- 
liens ayant des terres inutiles, refulbient injuftement de les 
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céder aux Gaulois ; que ceux-ci y avoîent autant de droit 4 
que les Romains fur les terres dont ils s’étotenc emparés ; que 
tout appartenoic aux gens courageux, & que l'épée faifoit 
leur droit. Les ambaîTadeurs , difltmulant leur indignation, 
demandèrent à entrer dans la place, fous prétexte de conférer 
avec les alTiégés. Mais , au lieu d’infpirer la paix, ils fe mirent 
à la tête des Ciufiens, & combattirent les Gaulois. 

Aufll-tôt Brennus marche vers Rome, envoie demander 
làtisfaélioii, Sc veut qu'on livre les coupables à fa vengeance. 
Le fénat embarraffé, laiHè au peuple le jugement de cette 
aflFaire. Loin de condamner les ambafîàdeurs, on les récom- 
penlà. C etoit provoquer le Gaulois. Il précipita fa marche, 
affùrant qu'il nen vouloit plus qu'aux Romains. 

Ceux-ci furent défaits à la journée d’Allia , prefque fans 
combattre. On n avoit pas confuké les augures que la fuperf 
tition p olitique du fénat rend oit fi relpetSables au peuple : 
làns doute, ce fut un motif de découragement pour les fol- 
dats, Rome fc remplit de confiemation & de terreur. Les 
vieillards, les femmes Sc les enfans le réfugient dans les villes 
voifines. La jeunefiè s’enferme dans le capitole, pour le dé¬ 
fendre jiifqua la dernîere extrémité. Quatre-vingts fénateurs 
fè dévouent par vœu à la mort ; dévouement patriotique 
auquel on attachoit la vertu d’épouvanter les ennemis. Les 
P/. XXIX. Gaulois arrivent , maflàcrent ces hommes vénérables, immo- 
PtifedeRome jeurs chaifcs curulcs. Ils attaquent le capitole; Sc 

par les Gaulois, repouffés, Hs mettent le feu à la ville. C’eft alors 

que les anciens monumens hiftoriques furent brûlés. 

Si Camille avoit préféré le trille plaifir de la vengeance 

au devoir de citoyen , Rome étoit perdue fans relTource, Mais 

toujours fenfible à l'amour de la patrie , Sc peut-être à lain- 

bition de commander les Romains, il engagea les Ardéates, 

chez qui U vivoit en exil, à prendre les armes contre les 

Gaulois. Il tailla en pièces un de leurs détachemens. Les 

Romains reprirent courage, le conjurèrent de le mettre à leur 

tête, & on le nomma diélateur. 

Manlius, ancien çonfijl y lauva le qapitole, attaqué de nuit 

pai; 
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GAULOIS EN ITALIE. 41 

par les Gaulois, On peut douter que les oies, plus vigilantes 
que les chiens, aient donné 1 alarme & éveillé Manlius, comme 
les hiftoriens le racontent. Mais il eft avéré que les oîes furent 
depuis en honneur à Rome, & que les chiens y furent dé- 
teftés & même punis ; car on ne manquoit pas d’en empaler 
un tous les ans. Ces petitefles entrecenoient un peuple fuperf 
titieux, dans i’idée que le ciel laifbit des miracles pour la ré¬ 
publique. 

Les circonftances qui {ùivent, n’ont guere plus de vrailem- 
blance. Selon Tite-Live, après lèpt mois de blocus, les affié- 
geans & les affiégés, également abattus par la difette & les 
maladies , entament une conférence. Brennus exige mille 
livres pefanr d’or : on convient d’acheter à ce prix une paix 
honteufe, Sulpicius apporte la Ibmme ; il le plaint que les 
Gaulois le 1èrvent de faulîès balances : Brennus, pour toute 
réponlè, ajoute fon épée- au poids, en s’écriant : Malheur 
aux vaincus. Camille firvienc à ce moment ; il rompt le 
marché, comme diélateur : Ueji le fer, s’écrie-t-il, & non 
Vor y qui doit racheter les Romains. On fe bat ; les ennemis 
Ibnt maflàcrés ; il n’en relie pas un feul pour porter la nou¬ 
velle du délàftre. 

Indépendamment du merveilleux , qui rend cette narration 
fort fiilpeéte, le récit de Polybe ne permet point d’y ajouter 
foi. Il nous apprend que les Gaulois s’accommodèrent avec 
les Romains, leur rendirent la ville , & coururent défendre 
leur propre territoire attaqué par les Vénetes. 

Manlius, le fauveur du capitole, patricien diftingué par 
fes ferviccs, qui avoir mérité & obtenu trente-lèpt récompenfes 
militaires, afpiroit, dît-on, à l’autorité fuprême. Il Ibutenolt, 
il animoit les plébéiens contre les nobles; il payok les dettes 
des pauvres, & les déroboit à la pourluite de leurs créanciers ; 
il employoit le talent dangereux de flatter & de gagner le 
peuple , dans la vue de l’aflûjettir. Mais il fut, comme 
tant d’autres, la viélîme de cette ambition. Colîûs, nommé 
diélateur par le fénat, le fit arrêter , làns que perfbnne osât 
y IBeitre çbftacle. Tel étoit l’empire de la diélature. 
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Dès que Coflùs eut abdiqué fa dignité, Manlius élargi 
renoua toutes lès intrigues. On l’acculà devant le peuple. 
Les hiftoriens difent que pour le faire condamner, il fallut 
tenûr lalTemblée hors du champ de Mars, dans un lieu dou 
le Capitole ne pût s’appercevoir ; tant cet objet faifoit d’im- 
preffion en fa faveur. Manlius fut précipité du capîtole 
même. Le peuple fe repentit, le regretta, & crut que Jupiter 
en colere le vengeoit par une pefte qui fùivît de près 
fon fùpplice. 


V. 

t 

Conful plébéien. Révolte des Samnites & des Latins, 

XJne loi nouvelle , propofée par le tribun Licinius , avoit 
été admife après de vives oppofitions du fénat. Elle défen- 
doit de polîeder plus de cinq cens arpens de terre, elle 
donnoit aux plébéiens le droit de partager le confùlat avec 
les nobles. On vit un homme nouveau, le tribun Sextius, 
revêtu de la dignité confiilaire. Malgré les préventions des 
nobles, c’étoit un bien pour l état, que le mérite pût élever 
les plébéiens aux premiers honneurs. Camille obtint du peu¬ 
ple , comme en échange, la création d une nouvelle charge 
réfervée aux feuls patriciens, qu’on appela préture. Les 
confiils , fbuvent occupés à la guerre , ne pouvoient plus 
rendre la juflice. Le préteur fut chargé de cette partie eifen- 
tielle du gouvernement. On créa aufli deux édiles patriciens, 
ou cundes , pour avoir loin des temples, des théâtres, des 
jeux, des places publiques, des murs de la ville, &c. 

Les magiftratures curules ( ainll nommées, parce qu’elles 
donnoient droit de ù faire porter dans une chaife d’ivoire) 
étoient le conlulat , la cenlure, la dîélature, la préture & 
cette nouvelle édilité. Elles tranlmettoient le titre de nobles 
aux delcendans de ceux qui les ayoient obtenues. Ainli il y 
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CONSUL PLÉBÉIEN, &c. 43 

eut quelque différence entre noble Sc patricien. La vanité 
diftingua auffi les nobles patriciens, des nobles plébéiens. 

Une pefte qui enleva Camille , troubla entièrement la joie 
commune. Selon la pente naturelle du genre' humain , les 
efprits confternés fe livrèrent à la fuperftition ; mais la fuperf 
tition neut rien alors de farouche. On prétend quelle fit 
inftituer les jeux fcéniques, ou les reprélèntations théâtrales , 
comme un moyen de calmer les dieux. Elle fit renouveler la 
cérémonie du leclijiernium, pratiquée déjà deux fois. 

Tout cela ne délivrant pas de la pefte, quelques vieillards 
propoferent, comme le meilleur remede, une ancienne pra¬ 
tique interrompue depuis long-temps : c’étoît d'enfoncer folem- 
nellement un clou dans la muraille du temple de Jupiter- 
Capitolin. Il failoit, pour cette opération, un diélateur. On 
choifit Manlius-Impériofus, qui enfonça le clou làcré. Les 
clous fèrvoient autrefois en Ecrurie & à Rome, pour marquer 
le nombre des années, faute de chiffres. Le conful les 
enfonçoit, & delà vint fans doute l’idée bizarre d’attacher 
une fi grande importance à fi peu de chofe. 

Manlius, altier Bc févere, auroit abufê de la diélature , 
fi les tribuns du peuple ne l’a voient pas obligé de l’abdiquer 
peu de temps après la cérémonie. Un d’eux 1 accula enluite 
de violences envers les citoyens, 8c même à l’égard d’un 
de lès fils, qu’il faifoit travailler'à la campagne comme un 
efclave, parce qu’il avoit un défaut de langue. Ce fils, 
apprenant l’accu fation, oublia les mauvais traite mens de Ibn 
pere , le rendit à Rome, courut chez le tribun , lui mit le 
poignard lùr la gorge, 8c lui arracha un lèrment de ne point 
pou rluivre l’affaire. Le peuple approuva une aélion où relpiroic 
la tendreftè filiale, quoique repréhenlible d’ailleurs. 

On trouve dans les hiftoriens le combat du jeune Manlius- 
Torquatus, contre un géant gaulois, dont il enleva le collier 
-d or, après l’avoir tué à la vue des deux armées ; on y voit 
un combat pareil de Valérius-Corvus, qu’ils fuppolènc avoir 
été fécondé par un corbeau perché lùr Ibn cafque ; on y 
voit le miracle d’un gouffre, qui fè ferma lorfque Cuitius 
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s y fut précipité, les augures ayant déclaré qu’il fe fermeroit 
quand on y auroit jetté ce qu’il y avoir de plus précieux : 
ce font des faits inventés ou embellis par l’orgueil national. 

Les Samnites attaquoient & étoient fir le point de 
fubjuguer les Campaniens , peuple rnou , dont la capitale 
la fameufe Capoue , trembloic aux approches de l’ennemi. 
Les Campaniens implorent le fecours de Rome. On leur 
répond que la république étant liée avec les Samnites par 
tm traité Iblemnel, ne peut le rompre en faveur d’un autre 
peuple. Ils lèvent cette dilBculté, en fe donnant aux Romains. 
On les reçoit à bras ouverts. On envoie des ambafiadeurs 
prier les Samnites de ne rien entreprendre lur ce pays , qui 
fft devenu dépendant de Rome. En cas que les prières fulîènt 
mal reçues, les ambalîàdeurs dévoient prendre le ton des me¬ 
naces. Les Samnites font éclater leur indignation en ravageant 
la Campanie, &, les Romains leur déclarent aulîi-tôt la guerre. 

Rome vainquît les Samnites. Mais une trîfte expérience 
apprit déjà que l’auftérité de mœurs, fi néceflaire à la répu¬ 
blique, n’étoit point à l’épreuve des piaifirs. Les délices de 
Capoue corrompirent les loldats Romains. Ils firent un complot 
pour en chafler les Campaniens, & s’emparer de leur pays. 
Le conful Rutilus ayant prévenu les effets de ce complot, 
plufieiirs mutins marchèrent en armes contre Rome. C’étoit 
un attentat inoui. On nomma diélateur Valérius-Corvus ; il 
engagea les féditieux à fe foumettre , fans effiifion de Lng. 
Quant aux Samnites, leurs défaites les réduifirent à demander 
la paix & à renouveler leur alliance. 

Cependant les Latins vouloient fecouer le joug, ou par¬ 
tager les premières dignités de Rome. On reprend les armes. 
Les deux confùls, Manlius-Torquatus & Décius-Mus, fe 
fignalent dans cette guerre. Décius, voyant les Romains 
plier, fè dévoua aux dieux infernaux , fè jetta au milieu 
des Latins, & mourut comme une vtélime qui devoir fàuver 
la patrie. Manlius avoir condamné à mort fbn propre fils, 
pour avoir combattu fans fbn ordre. Il remporta une 
vidloire complété, que l’on peut attribuer à l’enthouflaime 

















s 

r 






































































































lES LATINS SUBJUGUÉS. 4^ 

dont ces exemples animèrent les foldats. Plufieurs années 
après, le fils de Décius fe dévoua comme fon pere dans la 
guerre de Pyrrhus, avec le même fuccès pour l’armée. 

Les Latins ayant été enfin fubjugués, le conful Camille, 
petit-fils du célébré didtateur, conleilla de leur accorder le 
droit de cité pour les attacher à l’état, Sc augmenter le 
nombre des citoyens. L’unique moyen , dit-il , d’établir 
JoUdement une domination, eji de jaire en forte que les 
peuples fournis obéijjhnt avec joie. Cette làge politique 
avoit contribué , plus que tout le relie , à la puîfiànce romaine. 

Priverne , ville des Vollques , le révolta quelque temps 
ap rès, & luccomba bientôt. Il étoit quellion de favoir com¬ 
ment on traiteroit les prilbnniers. Piufieurs Sénateurs les 
jugeoient dignes de mort. La noble fierté d’un de ces 
Privernates les làuva tous. On lui demanda quelle peine lui 
paroiflbient mériter lès concitoyens î Celle que méritent des 
hommes qui fe croient dignes de la liberté , répondit-il. 
Mais fi l’on vous pardonne , ajoute le conlul Plaiitius , de 
quelle maniéré vous conduirez-vous ! Notre conduite , répliqué 
le prifonnier, dépendra de la vôtre. Si vous nous accorder 
des conditions équitables , nous demeurerons conflamment 
fideles : fi vous nous en impofe:^ de dures ê d’injurieufies, 
notre fidélité fera courte. Les Romains avoient un fonds de 
grandeur d’ame. Ils regardèrent comme dignes de leur répu¬ 
blique ces hommes jaloux de la liberté , ëç ils en firent des 
Romains. 


V 1. 

Guerre des Samnites. 

T 

Ajes Samnites avoîènt repris les armes. Fabius, général de 
la cavalerie, les défait en l’abfence & contre les ordres du 
oiélateur Papirius. Celui-ci arrive pour le punir, ordonne 


c]iiî avoîf coin* 
ha fl U malgré la 
défcnic. 

Droit tîe cîté^ 
donné auïc La- 
dns. 


Beau trait d*un 
Privcmate* 


Trait dePapî-i 
rius Ôc de Fa- 
biuSk 


I 












Défaite des 
Romains aux 
Fourches eau- 
dlïics* 


VL XXXIIL 

Ils palTent 
fofis le joug des 
Samnites. 

Suites dccctce 
affaire, 


Pontiuâ i Ro 
me» 


histoire romaine. 

aux liseurs de ie dépouiller, de préparer les verges & les 
haches. L’armée s y oppofe. Fabius fe réfugié à Rome, & 
fon pere appelle au peuple de la fentence du diélateur. 
Papirius harangue contr eux ; il infifle fur les loix militaires, 
fur l’autorité inviolable du commandement; il cite les exem¬ 


ples de Brutus & de Manlius. Le peuple n’ofant prononcer, 
implore fa clémence ; les Fabius fe jettent à fes pieds, & 
demandent grâce. C’étoit le cas où la févérité des loix 
pouvoit être tempérée , fans que la difeipline en fouffrît. Le 
fage diélateur ufa de fon pouvoir abfolu pour pardonner. 

Tant de viéloires dont les Romains fe glorifioient, leur 
rendirent înfupportable l’infamie qu’ils fubirent aux fourches 
caudines. On appela ainfi un défilé ^ près de Oaudium ^ ou 
Pontius, général des Samnites, les attira par une rufe de 
guerre. Ils s’y trouvèrent enfermés, comme dans une prifon. 
Le perc de Pontius lui confeilla de les traiter généreufement, 
ou de les malTacrer tous. Ce général prit un mauvais parti, en 
les faifant palTer fous le joug, cérémonie flétriffanre j à. les 
renvoyant fur la parole donnée par les confuls de finir la 
guerre. On leur laifTa donc des forces pour fe venger. 

Une rage muette dévoroît le cœur des foldats ; leur 
ignominie répandoit dans toute la ville plus de colere que 
de confternation. Le fénat déclare que le traité ne lie pas 
le peuple Romain, ayant été fait fans fon ordre. Le coniul 
Poftumius , qui l’avoit conclu , demande à être livré aux 
Samnites avec les autres officiers, afin de décharger la répu¬ 
blique de tout engagement. Il eft livré en effet. Ce n’eft 
point ici que brille cette bonne foi, qu’on attribue aux 
Romains. Un fécial ayant livré Poffumîus , celui-ci frappe 
à deffein le fécial, & s’écrie : Je maiiitenaitt Sdttittite, 
& vous êtes arnbajfadeur de Rome ; je viens de violer le 
droit des trens ; Rome peut nous faire la guerre. Pontius, 
juftem.ent indigné d’un tel artifice, refufe de rendre les pri- 
lonniers qifi font entre les mains. De part & d autre , on 
fe prépare à la guerre la plus lànglanre. 

- Dans l’efpace de plufieurs années qu elle dura, les Samnites ^ 
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GUERRE DES SAMNITES. 47 

• continuellement battus, firent des. pertes irréparables. Leur 
cénéral Pondue fut mené en triomphe à Rome, les mains 
liées derrière le dos. Loin d'honorer là valeur, on eut la 
barbarie de lui faire trancher la tête. Vingt-quatre triomphes 
remportés fur les ennemis, avoknt coûté bien du fang. Le 
fénat reçut enfin des propofitions de paix. Cudus-Dentatus, 
confiil moins relpeâable par fon rang que par fes vertus , 
devoit régler les articles. 

Ce grand liomme , volontairement pauvre, prenoit Ibn 
repas dans une alîiette de bois, lorfque les ambalîàdeurs 
Samnites vinrent le prier de les entendre , & lui offrir une grofie 
fbmme pour le mettre dans leurs intérêts. Ma pauvreté y leur 
dit-il, vous a Jans doute Ja.it ejpérer de me corrompreÿ mais 
J aime mieux commander à ceux qui ont de Vor y que d’en 
avoir, Sî ces paroles montrent de l'orgueil, cefilorgueildune 
ame noble. On conclut un traité d’alliance. La guerre avoit 
duré quarante - neuf ans. On comptoit alors deux cens 
foixante & treize mille citoyens en état de porter les armes. 
Ainfi Rome pouvoir exécuter de fort grandes entreprifes. 

La pelle continuoit toujours a Rome , & y faifoit de 
Tands ravages. Le fënat après avoir conlùlté les livres Sibyl- 
tins, avoit réfblu de faire venir à Rome le dieu Efculape, 
On fit partir dix ambalîadeurs pour amener ce dieu d’E- 
pidaure à Rome. H y avoit à cinq .milles de la ville un 
temple fort célébré, élevé en l’honneur de ce dieu, rempli 
défrichés jpréfèns. Les amballàdeurs y furent conduits. Pendant 
qu ils admiroient une flatue de marbre d’une grandeur extraor¬ 
dinaire, un grand ferpent, fortit tout-à-coup du fond du 
temple, fàifit tous les fpeélateurs d’étonnement & d’une 
frayeur religieufè. Les prêtres d’un air & d’un ton refpec- 
tueux s’écrièrent que le dieu réfidoit dans ce ferpent, & 
qu il le montroit de tems en tems fous cette forme, mais 
toujours pour le bien des mortels. Il fe laifiâ voir pendant 
deux jours dans le templepuis difparut. Le troifieme , 
pafiànt à travers une foule de Ipeélateurs làifis d’admiration 
oc de reipeél, il s’avance droit vers le port où étoit la 
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galere romaine, & y étant entré il s’arrête dans la chambre 
du plus confidérable des ambafTadeurs, & s y établit, après 
avoir fait plufieurs tours ^ piufieurs plis & replis de là queue. 
Les Romains, tort {àtisfaits du lucces de leur voyage, & 
comptant avoir avec eux le dieu prelent ^ mettent a la voile, 
& en peu de jours arrivent heuieulèment a Antium, La ^ 
comme la mer furieufement agitée par un gros tems qui 
lurvint tout d’un coup , ne permettoit pas de palier outre, 
le ferpent , qui pendant tout le voyage s etoit tenu à la 
même place tranc uille Bc lans faire aucun mouvement, le 
gU0e jufqu au veftibule d’un temple fort célébré qui étoit dans 
cette ville. L’endroit étoit planté de myrtes, & de palmiers. 
Il entortilla l’un de ces arbres des longs replis de fii queue| 
ëc s Y tint attaché pendant trois jours. L alarme fut grande 
parmi les Romains, dans la crainte qu’on ne pût l’arracher 
de ce lieu ^ parce que pendant tout ce tems il avoir refuis 
de prendre fa nourriture ordinaire. Mais il les tira bientôt 
d’inquiétude en rentrant dans la galere , & enfin il arriva à 
Rome. La joie fut univerfelle. On accourt avec eraprelîement 
de tous les quartiers de la ville a un fpeélacie tout nouveau, 
& qu’on a peine à concevoir. On érigé des autels fur le 
bord du Tibre par oit il paflbic, on brûle des parfums, on 
immole des viéfimes. Quand on fut arrive a 1 endroit ou le 
Tibre, le partageant en deux branches, forme une île, le 
ferpent quitte le vailTeau ^ palîe dans cette île a la nage ^ 
& depuis on ne le vit plus. Les fenateurs conclurent que 
le dieu avoir choifi ce lieu pour y établir là demeure, 
& ordonnèrent quon y bâtît un temple à Efculape : dans 
le moment ^ dit-on ^ la maladie cefiâ. Ce temple devint dans 

la fuite fort célébré. 
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V I I, 


Guene de Pyrrhus. 


P A R M I les villes de la grande Grece j qui compretioit les 
côres méridionales de lltalie, Tarante, colonie de Sparte, 
le diftinguoit par fbn opulence, Ibn luxe , lès pLaifirs & 
fon orgueil. Elle méprifoit les Romains comme des barbares ; 
elle les baïiïbit comme conquérans. Les Tarentins ayant 
înfùité quelques galeres de Rome qui le prélèntoient devant 
leur port, mirent le comble à cet outrage, en inlultant des 
ambafîâdeurs de la république , chargés de leur demander 
fàtisfaélion. Un d'eux lalit même de Ibn urine la robe de 
Poftumius, chef de l’ambalTade. Le peuple applaudit avec 
de grands éclats de rire. Rieimaintenanr , s’écria Poftumius, 
vous pleiirere:^ bientôt. Oejl dans votre fang que feront 
lavées les taches de mon habit. Les Tarentins craignirent la 
vengeance : ils demandèrent du fecours à Pyrrhus, roi d’Epire, 
un des plus grands guerriers de la Grece, formé à 1 école 
des capitaines d'Alexandre. 

Ce prince ambitieux, réduit à un petit royaume obfcur, 
ne cherchoic qu'à fe lignaler par des entreprifes dont il le 
promettoic de grands avantages. Le fameux Cynéas , Ibn 
miniftre, difciple de Démoftnene , lui repréfenta en vain 
qu’il 1èroit plus heureux en jouilîànt de fa fortune avec 
làgelTe, qu’en le tourmentant pour des conquêtes incertaines 
& inutiles. Pyrrhus s’imagînoit déjà être Ibuverain de l’Italie, 
d’où fa domination s’étendroit rapidement de tous côtés. 

Bientôt Cynéas arrive à Tarente avec trois mille hommes, 
& le fait remettre la citadelle, en attendant l’arrivée du 
roL Pyrrhus embarque trois mille, chevaux , vingt éléphans, 
vingt mille fantaffins pefamment armés, & luit de près fon 
lïiinilire, Mais les Tarentins , en l’appelant, s’étoient donné 

G 


de Rome 
471, 

Guerre de Ta- 
rente* 


Caraiftere de 
Pyrrhus* 


Sa conduite 
envers les Ta- 
























Ea-ailled'Hé- 

iticlücr. 


iFabrîciiJS, 


C)?iiéas i Ro¬ 
me, 


50 HISTOIRE ROMAINE. 

un maître. Tout change par les ordres. Les théâtres font 
fermés, les feftins celTent. Ce pci:ple voluptueux eft contraint 
de fubir la difcipline militaire , & le voit incorporé dans 
les troupes épirotes. Plufieurs s’enfuirent. Cetoit un peuple 
de femmes ; tant les hommes dégénèrent au feîn du luxe & 
de ioifiveté. 

Cependant le conful Lévinus s’avançoit dans le pays. Les 
deux armées combattirent avec courage à Héraclée. Le prince 
grec, trop reconnoifiable par leclat de fon armure, fut 
expofë aux plus grands périls. Ses éléphans lui procurèrent la 
viéloire. Les Romains n’en avoient jamais vu : ils furent 
effrayés de ces monflrueux animaux, qu’ils voy oient chargés 
ce combactans ; les chevaux effarouchés entraînèrent les 
cavaliers, le défbrdre fc mit par-tout, la fuite devint générale. 
On avoir cependant fait un tel carnage des ennemis, que 
Pyrrhus dit au fujet de fà viéloire : Je fuis peMu Ji fen. 
remporte encore une pareille. Il ne iaifîa pas de marcher 
vers P\ome, & s’en approcha de fept lieues ; mais il fe 
retira promptement, à l’approche des deux armées confiilaires. 

On lui envoie des ambaHadeurs, pour traiter du rachat ou 
de f échange des prifonniers. Le vertueux Fabi îcius, pauvre 
dans les honneurs, étoit de l’ambaffade. Les offres d’argent 
que lui fit le roi, ne fervirent qu a manifefter fon mépris 
pour les richeffes. Cynéas lui expliquant un jour les principes 
de la feéte épicurienne, qu’il profelîbit : O dieux , s’écria le 
Romain , piiijfent nos ennemis Jinvre une telle doclrine tant 
qu’ils nousJèront la guerre ! On ajoute que Pyrrhus, i’invitaiu 
à fe fixer dans fa cour, où il promettoit de le placer au 
preiTijer rang : Je ne vous le conjeiLlerois pas , répondit-il; 
car VGS Jiijcts , une fois qu’ils m’auroient bien connu , m’ai- 
meroient mieux pour leur roi que vous, 

Pyrrhus defiroit la paix avec un peuple fi difficile à vaincre. 
Il chargea Cynéas de fùivre les ambafîàdeurs de Rome, & 
de imgocier l’accommodement. L’habile miniftre aclrake 
bientôt les Romains. Aucun, ni hommes, ni femmes, ne 
voulut accepter les préfens qu’il envoya au nom de fon 
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maître. Le fënac, après une longue délibération, fit cette 
réponfe mémorcible, où Ton reconnoît le caraélere ferme de 
la- république : « Que Pyrrhus forte de l’Italie ; qu il envoie 
» enfuite demander la paix : mais tant qu’il reliera dans le 
V pays, Rome lui fera la guerre ». Cynéas reçut ordre de 
partir le même jour. En rendant compte au prince de Ion 
ambaflade, il dit que Rome lui avoit paru un temple , & 
le fénat une ajjemblée de rois. 

Quelque temps après, le médecin de Pyrrhus offrit aux 
Romains, dit-on , de l’empoifonner pour de l’argent ; ( choie 
difficile à croire , car pouvoit-il elpérer à Rome une fortune 
meilleure que dans une courî ) Le conful Fabricius en 
donna généreufement avis au roi,& mérita, félon Eutrope, 
cet éloge de fa part : Il ferait plus facile de détourner le 
foled de fa route , que Fabricius du fentier de la probité 
à de la juflice. Je rapporte volontiers ces traits , comme 
des leçons intérefîantes de vertu , de cette vertu mâle qui 
méprife ce que les âmes corrompues adorent. La critique 
peut Ibupçonner de la liélion dans quelques-uns ; mais iis 
s’accordent avec le caraélere des plus illullres Romains, dont 
la grandeur d’ame avoir certainement dequoi effrayer des en¬ 
nemis voluptueux, accoutumés aux richelles & au luxe. 

Pyrrhus abandonna l’Italie fix ans après le commencement 
de la guerre. Il alla enlever la Macédoine à Antigone-Gonatas; 
il porta la guerre dans le Péloponnefe , & fut tué au fiege 
d’Argos, Les villes de Tarente , Crotone, Locres, toute la 
grande Grece, toute Tlraiie proprement dite, fe trouvèrent 
bientôt fous la domination romaine , du moins comme peu¬ 
ples alliés , trop ' foibles pour s’oppofer aux deffeins de la 
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VIII. 


De Carthage & de la Sicile, avant le commencement 

des guerres Puniques^ 

No U s allons voir un: plus grrdid théâtre s^ouvrir aux 
armes & à la politique romaine. Avant de tracer le tableau 
des guerres puniques, il faut connoître Carthage j cette fa- 
meufe rivale de Rome , fi puilîànte par Ibn commerce & 
lès richeflès, mais déjà parvenue au point fatal où un excès 
d’ambition ruine les puilîànces. 

Carthage,, fondée par les Tyriens environ fbixante & dix 
ans avant la fondation de Rome, avoir un gouvernement ré¬ 
publicain. Deux magiftrats annuels , qu’on nommoit fuffetes. y 
y reflembloienc aux rois de Sparte ou aux confuls romains. 
Les affaires importantes fe décidoîent dans le fénat y fi les 
fu fixages étoient unanimes : finon elles paffbient au peuple. 
Il y avoit un tribunal de cent quatre fënateurs, auquel les 
généraux rendoient compte de leur conduite: tribunal trop 
îèvere ; car on puniffbit même de mort les mauvais fuccès,, 
comme fi le meilleur générai commandoit à. la fortune. 

Tout occupés de leur commerce j dédaignant les arts ëz 
les. Iciences qui ne conduilbient pas à la fortune , les Cartha¬ 
ginois étoient fourbesvicieux , cruels. La- luperffition fit- 
tout rendit leurs moeurs atroces. Ils immololent à Saturne des 
viélimes. hnraaînes, quelquefois leurs propres enfans ; & les 
meres, étouffant le cri de la nature, voyoiént d’un œil lec 
ces horribles làerifices. Du temps de Xerxès, Gélon, roi de 
Syraculè , ayant défait les Carthaginois, leur înipolà, pour 
condition de paix, d’abolir les- facrifices humains, mais une 
loi fi falutaire ne fut pas long-temps oblèrvée. 

Carthage s’étoit inlènfiblement élevée, par fes colonies & 
par fon commerce , au-deffùs même de la fameufe Tyr. La 





























CARTHAGE ET SICILE. ^3 

Sardaigne, une grande partie de la Sicile & de l'*Efpagnc lui 
éroienc foumifes. MaîtrelTe de la mer, elle recueilloit par-tout, 
fans beaucoup de frais , le fuperfîu des différens pays , pour 
le vendre fort cher ailleurs. Ne trouvant pas de concurrence, 
elle impofoit facilement cette efpece de tribut aux nations. 

Hannon, un de lès navigateurs, avoir eu ordre de faire 
le tour de l'Afrique par le détroit de Gibraltar ; les vivres 
lui manquèrent dans la route, làns quoi Ü auroit exécuté une 
des plus grandes enrreprifes qu'aient pu imaginer les anciens. 
Mais en étendant fon empire, Carthage tendok à fa ruine, 
parce que l’elprit de conquête , dangereux à tous les peuples, 
eft incompatible avec le véritable intérêt des peuples marchands. 

Elle avoir fait plufieurs traités avec la république romaine ; 
le premier, Ibus le conlulat de Brutus, par lequel on fixoit 
certaines bornes à la navigation des Romains, & les Cartha¬ 
ginois s'engageoient à ne faire aucun dommage dans le Latium. 
Par un fécond traité, on étoit convenu , entr’autres articles, 
que les Romains ne pourroient négocier en Sardaigne , ni 
en Afrique , excepté à Carthage , où il leur étoit libre de 
vendre les marchandifes non prohibées, comme les Cartha¬ 
ginois le feroient à Rome. L'un & l'autre peuple voulut 
fubjuguer la Sicile ; l'ambition alluma bientôt la gnere. Avant 
que d’en faire le récit, difons un mot des révolutions de 
la Sicile, 

Denys le tyran devenu maître de Syracule, onze ans après 
qu'elle eut mis en fuite les Athéniens (405 avant Jefis-Chrift), 
y avoit établi la domination par lès talens, lès viéloires & 
lès cruautés. Il fut le vainqueur des Carthaginois , il les chafla 
prefque entièrement de la Sicile. Il fe maintint fur le trône 
trente-huit ans, au milieu d une foule d’ennemis domeftiques. 

Parmi piufieurs traits qu'on rapporte de la vie, ceux-ci 
parodient remarquables. Il avoit envoyé aux carrières ( c'étoit 
le nom de la prifbn, ) le philofophc Philoxene , qui avoit 
ofé ne pas admirer des vers donc il le glorîfioit. L’ayant rappelé 
le lendemain, il lut une nouvelle piece ; il lui en demanda fon: 
fentiment. Philoxene fe tournant vers les gardes : Qu*on me 
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rernene aux carrières , dit-il. Le tjrran entendit raillerie pour 
cette lois. Dans le befoin d’argent, il pilla un temple dé 
Jupiter, & enleva un manteau d or maflîf dont le dieu étoit 
orné : Ce manteau , dit-il, ejl trop lourd en été éé trop 
froid en hiver. Il en fit mettre un de laine, qui convien- 
droir à toutes les fàifbns. Ce malheureux prince ne vouloir 
pour barbiers que fes filles ; &L craignant même entre leurs 
mains les cifeaux & le rafbir , il leur apprît à lui brûler 
La Sicile le. poil avec des coquilles de noix. 

^euue^'Tis jeune, fon fils, lui lliccéda fans obllacle. Ce 

fon expuifion*'' priiicc mou , voluptucux, le livra d abord aux feduétions de 

la fortune, & parut ne regner que pour s’enivrer de plaifirs. 
Mais Dion, fbn beau-frere , le plus lage des Syraeufains , lui 
ayant perfiiadé d’attirer le fameux Platon à la cour, l’émde, 
la philofophie , les mœurs y entrèrent avec ce phüofophe. 
Syraeufè auroit eu un bon prince, fi les courtifans avoient pu 
goûter la réforme. Ils forgèrent des împoftures contre Dîon, 
è. le firent exiler. Platon le fui vit de près. Bientôt les injuffices 
les plus criantes mirent le comble à la difgrace de Dion. Ses 
biens furent vendus , fa femme donnée à un autre. La Sicile 
réclama fbii fècours contre le tyran. Il réfblut de la venger 
& de fe venger lui - même. Il délivra en effet Syraeufe, êc 
la gouverna quelque temps avec fagelïe; mais le peuple ingrat, 

. que bieiîoit la fëvérité de fès moeurs , oublia toiit-à-coup fès 

fervices : un perfide ami i’afTafîina , & Denys remonta fur le 
trône, dix ans après en être tombé. Vaincu de nouveau par 
le fameux 'limoléon, que les Corinthiens envoyèrent au fècours 
de Syraeufe, il fut relégué à Corinthe, où il finit fes jours 
dans la mifere. Les Spartiates crurent épouvanter Philippe par 
fbn exemple, en répondant ces deux mots à une lettre me¬ 
naçante qu’il venoit de leur écrire : Denys à Corinthe. 

La Sicile ne jouit pas long-temps de la liberté & de la 
paix que Timoléon lui avok rendues. Syraeufe, affiégée par 
es Carthaginois, eut recours à Pyrrhus, qui faîfbit la guerre 
en Italie. Ce prince alla combattre pour elle. Après de grands 
fucccs, il fut obligé de revenir fur fes pas. Il s’écria , en 

















PREMIERE GUERRE P UNIQUE. 55 

quittant la Sicile : Le beau champ de bataille que nous laitons 
aux Carthaginois & aux Romains l Les Syracufains clioifirent 
pour roi Hiéron. C’eft alors que commencèrent les guerres 
puniques , auxquelles la politique ambkieuiè de Rome 
donna naiiîance. 



I X, 


Première guerre Punique. 

Les Mameitins, lortis de la Campanie, s’éroient emparés 
de Melîine par un attentat fèmblable à celui de la garnifbn 
romaine de Régio, qu’on avoit punie févérement. Hiéron les 
attaqua, Carthage les lecourur. Mais craignant les entreprifes 
des Carthaginois autant que celles du roi de Syraculè/, ils fe 
mirent Ibus la protediion des Romains. L’honneur ne per- 
mettoit point au lenat de le déclarer pour eux. Le .peuple, 
moins délicat lùr les bienféances, vouloit une guerre dont 
il le promettoit beaucoup d’avantages. On prit les armes. Le 
connu Appius-Claudius palîà le détroit avec une petite flotte, 
battit Hiéron & les Carthaginois qui s’étoient ligués enlemble, 
laiflà garnifon à Mefline, & revint d’autant plus couvert de 
gloire, que les Romains julqu alors n avoient point eflàyé leurs 
armes hors du continent. 

Ces luccès donnant aux Romains de nouvelles cfpérances, 
ils etendent leurs vues j iis fentent la néceflité d’une marine, 
iis entreprennent de la créer; car ils n avoient jamais eu de 
flotte digne de ce nom. Une galere carthaginoile, échouée 
Rir les cotes d’Italie, leur fert de modelé. On travaille avec 
tant d ardeur, qu’en deux mois on équipe cent gaieres à cinq 
rangs de rames, & vingt à trois rangs. Mais pour avoir la 
mperiorite , il falioit trouver le moyen de combattre de pied 
ferme flir les flots, & de rendre inutiles aux Carthaginois 
leur adreflè dt, leur Icience maritime. 
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Le conful Duilius fit ajouter à chaque galere une machiné 
appelée corbeau, qui tombant fur un vaiïTeau ennemi, dévoie 
l’accrocher, & former une efpece de pont pour Tabordage. 
PL XXXf^. Cette invention eut tout le fuccès poflible. Il battit les Car- 
JBataiile d'Ec- tJ^aginois, leur tua fept mille hommes , fit fept mille prifonniers, 
fu "mefpftTcs coula à fond treize galeres, en prit quatre-vingts. Jamais viéloire 
Romains* n’a voit été fi agréable aux Romains. Duilius jouit toute là vie 

d’un honneur extraordinaire. Quand il revenoit le foir de 
fouper en viUe , il étoit précédé d’un flambeau & d’un 
joueur d’inftrument. 

En peu d’années, les traits héroïques & les viéloires fe 
fuccedent prefque fans interruption. On enleve la Corfe éc 
la Sardaigne aux ennemis. 

Rçgtilus, Réguius, un des confuls viétorîeux, porte la guerre en 
Afrique, & à la fin de Ibn confiilat reçoit ordre de la continuer 
en qualité de proconful. Il fe plaint alors ; il demande un 
liicceflèur, alléguant pour raifbn qu’un voleur a enlevé fes 
inftrumens de labourage, Sc que s’il ne va pas faire cultiver 
fon petit champ, il rilque de mourir de faim avec fa famille. 
Le fénat ordonne que le champ de Réguius fera cultivé, 
& la famille entretenue aux frais du public. 

S’étant avancé^jufquaux portes de Carthage, Sc voulant 
finir la guerre, Réguius offre à l’ennemi des conditions de 
paix fi révoltantes, qu’on les rejette malgré la terreur générale. 
Il faut favoir vaincre ou fe foumettre au vainqueur, avoit-U 
dit. La honte & le défefpoir raniment le courage des vaincus, 
Des Grecs auxiliaires, à la Iblde des Carthaginois, arrivent 
dans une cîrconftance II critique. Le lacédémonieii Xancippe 
attaque Réguius, qui, le croyant invincible, ne prenoit aucune 
précaution : les Romains Ibnt défaits, & leur général eft pri- 
Ibnnier. Xantippe avoit fauvé les Carthaginois ; il craignit leur 
jaloufie, il fe retira lecrétement. 

Rome redouble les efforts, équipe des galeres en grand 
nombre , & continue avec ardeur une guerre, dont les 
premiers lliccès ne pouvoient être effacés. 

Siégé de lily- Qn affiégea Lilybée, la plys forte place qtie les Cartha- 
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■ PREMIERE GUERRE PUNIQUE. ^7 

ginois eulTênt en Sicile. Ceû alors qu ils envoyèrent des am- 
balîàdeiïrs propolèr l’échange des prifonniers. Régulus, qu’ils 
avoient joint aux ambafîàdeurs, perfoada, félon la plupart des hif 
toriens, de ne point faire cet échange, & retourna fubir chez les 
Carthaginois le liipplice le plus affreux. Ils le renoient long- XXXFL 
tems relîèrré dans un noir cachot, d’où, après lui avoir coupé 
les paupières, ils le faifoient fortir tout-à-coup pour l’expofer 
au ibleil le plus vif & le plus ardent. Ils l’enfermerent enfuite 
dans une efpece de coffre tout hérilîe de pointes, qui ne lui 
laiffôient aucun moment de repos ni jour , ni nuit. Enfin , 
après l’avoir ainfi tourmenté par d’exceflîves douleurs & une 
cruelle inibmnie, ils i’attacherent à une croix, & l’y firent 
périr. Les Romains, pour venger fa mort, livrèrent les prin¬ 
cipaux prifonniers à la fureur de fa femme Sc de fes enfans, 
qui ne lè montrèrent pas moins barbares que les Carthaginois. 

Pendant neuf ans que dura le fiege de Lilybée, les deux 
peuples déployèrent toutes leurs reffources. Claudius-Pulchec 
attaqua la flotte des Carthaginois au port de Drépane , Sc 
perdit celle de Rome qui fut détruite par Adherbal. On 
raconte qu’avant .la bataille, apprenant que les poulets fàcrés 
ne mangeoient point, il les fit jetter dans la mer, & dit 
d’un ton moqueur : S’ils ne veulent pas manger, qiîils boivent. 

C’en écoit allez pour que la luperftition abattît le courage 
des Romains. D’autres malheurs anéantirent la marine. Enfin 
le zele des citoyens fùppléa au vuide du tréfbr. Chacun, 
félon fès facultés , contribua pour un nouvel armement. Deux 
cens galeres à cinq rangs de rames furent bientôt prêtes. Le 
confiil Lutatius détruifit la flotte d’Haiinon, battit enfuite 
Amilcar-Barcas, pere du grand Annibal, força les Cartha¬ 
ginois à demander la paix & leur en diéla impérieufèraent les 
conditions. 

La Sicile, excepté le royaume de Syracufe, fut déclarée An de Rome 
province des Romains. On donna ce nom aux pays conquis 
hors de I Italie : on y envoyoit chaque année un préteur 
cc un quefteur ; le premier, pour juger les ciüfès civiles , 

Je fécond, pour percevoir les tributs. 
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^8 HISTOIRE ROMAINE. 

iflRie ia cetre Aînfi, après vingt-quatre ans de guerre non interrompue, 

les Romains, qui avoient perdu fept cens galeres , firent ia 
loi à cette opulente Carthage , dont les pertes étoient moins 
Caiifçs des vie- confidérables, & les reflburces infiniment plus étendues. Une 
'fur^lTs inflexible dans les réfolutions, une palTion invincible 

Caühagîcois pour la gloire & pour les conquêtes, l’habitude continuelle 

des combats Sc l’exaéle févérité de la difciplîne, fixèrent la 
fortune du côté de Rome. Un peuple uniquement guerrier 
devoir l’emporter fur un peuple qui ne faifoit la guerre que 
pour le commerce. 

D’ailleurs , les Carthaginois, en crucifiant leurs généraux 
quand ils avoient été vaincus, infpiroient plus de terreur que 
d’émulation : les Romains n’infpiroient que du courage , en 
punîfîànt la défobéifîànce &. la lâcheté , en dégradant qui¬ 
conque avoit manqué à fon devoir, en dédaignant de racheter 
les prifonniers , fans faire un crime des événemens malheureux 
dont perfonne neft exempt. Quatre cens jeunes chevaliers, 
commandés pour des travaux preflans & indiipenlàbles, avoient 
refufé d’obéir ; ils lurent privés de leurs chevaux par le ju¬ 
gement des cenfeurs. Mais ce n étoient pas des fujets perdus 
pour la république ; ils pouvoient effacer leur honte ; ils pou- 
voient fe relever J une punition falutaire ne fervoit qu’à ranimer 
le fentiment du devoir. En un mot, Rome avec beaucoup 
d’ambition avoit d’excellens foldats, & lès généraux étoient 
d’autant plus ardens à bien faire , qu’ils avoient moins de tems 
pour commander, C’eft par-là lur-toiit quelle vainquit les 
nations. 



Seconde guerre punique. 


An de Rome 

rÆ 


On étoit convenu que les Carthaginois ne pafîèroient pa 
l’Ebre , & que Sagonte, ville confidéiable, alliée des Romains 
deraeureroit libre & indépendante. 
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SECONDE GUERRE PUNIQUE, yp 

Afdrubal, naturellement pacifique , obferva le traité. Il 
mourut, Annibal fut ion iucce/îèur. Agé d’environ vingt-fix 
ans, il joignoit déjà la prudence à l’héroïfi'ne. Les fbldats l’ado- 
roient, parce qu’il étoit en mêcne-tems leur modèle Sc leur 
bienfaiteur. Sobre , vigilant , infatigable , endurci à tous 
les travaux, ne donnant au fommeil que le temps qu’il pou voit 
relpirer après les affaires, dormant quelquefois fur la dure 
au milieu des lèntinelles, il récompenlbit libéralement dans 
les autres les aélîons Sc les vertus militaires, dont il fem- 
bloit faire lui-même fes délices ; & , pour le malheur des 
Romains, il polîedoit les talens d une politique artificieulè , au 
même degré que ceux d’un général accompli. Il alîiege Sagonte. 

Sagonte attaquée, implore le fècours des Romains. Ceux-ci 
envoient à Carthage des ambafîàdeurs, dont les remontrances 
ne produifènt aucun eiïèt. Après lept mois de fiege, les 
Sagontins, réduits aux dernîeres extrémités, brûlent ce qu'ils 
ont de plus précieux, mettent le feu aux maifons, & y 
périiïent la plupart avec leurs femmes Sc leurs enfans. Tout 
le refte eft pâlie au fil de l’épée. 

Rome le prépara auffi-tôt à la guerre , & envoya une Con 
nouvelle ambalîàde demander railbn d’une entreprife contraire 
aux traites Sc au droit des gens. Loin de livrer Annibal, ville, 
comme l'exigeoient les Romains , on prétendit juûifier par 
leur propre exemple , le fiege de Sagonte. Fabius, chef de 
1 ambaflàde , làns entrer dans ces difculïïons luperflues, faifant 
un pli à là robe : le porte ici la paix ou la guerre , dit-il 
fièrement ; choijijfe^. Le chef du fenat , d’un ton au0i 
fier, lui déclara qu’il pouvoir choifir lui-même. Prenet donc 
la guerre , répliqua Fabius. On l’accepta volontiers. 

Annibal, ayant en main le commandement des armées, Marched’An- 
Sc le pouvoir de faire ce qu’il jugeroic à propos, fans être 
refierré comme les confiils par les limites du temps, fe pré- 
paroit à porter la guerre en Italie. Jamais entreprilè audacieulè 
ne fiit concertée, ni avec plus de courage , ni avec plus 
de prudence. 

Le palïàge de l’Ebre Sc des Pyrénées, par où il débuta 

H ij 
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glorieufement, n eft rien en comparaifon de celui du RKdne 
& des Alpes, La rapidité de ce fleuve, les Gaulois qui en 
défendoient l’autre rivage, rien n arrête Annibal. Il làuva même 
les éléphans. Arrivé au pied des Alpes, dans le mois d’oc¬ 
tobre y ils les trouve couvertes de glace & de neige y gardées 
par des montagnards féroces, qui peuvent accabler fes troupes 
à coups de pierres. Il les franchit en quinze jours, avec des 
peines infinies , & arrive enfin dans le beau pays qu’il 
propolbit à fes foldats , comme la récompenfe de leurs 
travaux. Depuis cinq mois & demi ilétoit parti de Carthage, 
à la tête de cinquante nulle hommes d’infanterie & de vingt 
mille chevaux, dont il ne lui refloic que vingt mille fàntaflîns 
& deux mille cavaliers. Cette marche , d’environ quatre cens 
lieues , a travers des obftaclcs fans nombre , doit être célébrée 
parmi les exploits des plus fameux conquérans. La relation 
que Polybe nous en a lailTée, eft admirable, quoiqu’on n’y 
trouve point le merveilleux, ni la pompe de Tite-Live. Le 
vinaigre avec lequel celui-ci fait diffoudre les rochers des 
Alpes, reffemble trop aux chimères d’Hérodote. Où auroît- 
on pris tant de vinaigre ? 

'Sijccts d’An- Des qu Annibal eut donné quelque repos à les troupes, il 

nibai en iiaiie, voulut fe ftgnaler par des expéditions décifives *. La prife de 

Turin en fut le prélude. P. Scipion, l’un des confuis, qui 
devoit commander en Efpagne, étoit venu promptement au 
fecours de 1 Italie. Il rencontre les Carthaginois au delà du 
Tefin: il combat & reçoit une falefliire ÿ fa cavalerie, le croyant 
mort, prend la fuite ; il repafîe le Pô, fuivi de près par Annibal. 

Le confùl Sempronius , fe flattant de vaincre fans fbn 
collègue, qui étoit encore malade de fà bleflùre, s’obfiine 
à livrer bataille , & fait de grandes fautes ; les deux armées 
confulaires font défaites au bord de la Trébie. 

Le vainqueur tente enfiiite la paflage de rApennîn,prefque 
aufïî dangereux que celui des Alpes. Au forrir des montagnes , 


( *) La de Pexpe'diÜQn dljdnnibûi en Ihilk ^ fi trouve dans P Atlas de tHifi 
mre Romaine^ 
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Annîbal attaque encore le conlul Sempronius. Après un rude 
combat, fans vièloire décidée , il fe hâte de pénétrer dans 
TEtrurie par le chemin le plus court. Des marais fe pré- 
fentent devant lui : nouveau danger, inlùrmontable à tout 
autre. Pendant quatre jours & quatre nuits , fes troupes ont 
le pied dans feau. Monté fur le feul éléphant qui lui refte, 
il le dre à peine de la fange ; il perd un œil par une fluxion 
que lui eau le le mauvais air & la fatigue. 

Un nouveau confiii, indigne de commander , le téméraire —.- . 11 = 

Flaminius, va mettre le comble à la gloire d’Annibal. Il 
s'engage ^ans un défilé près du lac de Trafimene. Les ennemis 
l'inveftilîènt, le tuent, taillent fbn armée en pièces. Six mille * 

Romains feulement échappent à la boucherie ; on les force 
le lendemain à fe rendre. Quatre mille hommes qui venoienc 
fe joindre à Flaminius, Ibnt encore défaits. 

Tout étoit perdu, fi le fénat, contre les réglés, n’eût lui- Fabius diâa-- 
même nommé un diélatcur capable de rétablir les affaires. Ce 
fiat le prudent Fabius. Le peuple nomma, de fbn côté, Minu- 
cius, général de la cavalerie. Fabius commença par des aétes 
de religion , d’autant plus néceflàires, que des terreurs fuperfli- 
tieufes frappoient les elprits. vS’étant mis à la tête des troupes, 
il réfblut de laifTer l’ennemi fe conlumer faute de vivres. Il 
campe fur des hauteurs, évite le combat, harcele Annibai, Sc 
le déconcerte par ce nouveau genre de guerre. En vain le 
reproche de lâcheté flétrilToit le dîélateur ; il eut la confiance 
de braver le mépris, le ridicule, de facrifier fa gloire même 
à la patrie, & de compter pour rien l’opinion au prix du 
devoir. On pouife l’injuftice jufqu’à partager l’autorité du 
commandement entre lui Sc fbn général de cavalerie ; Ü donne 
la moitié des troupes à ce téméraire. Bientôt il le voit enveloppé 
de toutes parts , Sc fur le point d’être entièrement défait. 

Fabius alors fond fur l’ennemi, le difiipe. Il falloir n’être pas 
Romain , pour réfifter à tant de vertu. Minucius rougit de 
fes exces, Sc dépofa fon autorité entre les mains du diétateur. 

Cette campagne eft une des plus belles leçons que THiftoire 
puüTe donner, foit aux généraux, foie aux citoyens. 
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X I. 

Bataille de Cannes. 


L^ExpIrience avok appris combien le choix du général 
influoit dans le fuccès de la guerre ; mais le peuple ne profite 
guere de Texpérience. Térentius-Varron, fils de boucher, qiù 
s’étoit élevé en flattant les goûts populaires, fut nommé com 
fui en dépit de la noblefle, Emilius, Ibn collègue , trouva en 
lui un adverlàire plus à craindre que les Carthaginois. Huit 
légions, chacune de cinq mille hommes de pied & de trois 
cens chevaux, jointes aux troupes des alliés , formoient 
fbus les deux confuls une armée très - formidable. 

Ces deux généraux commandoient alternativement dun 
jour à l’autre. Leur méfintelUgence annonçoit un malheur 
certain. Varron profita de fon jour de commandement pour le 
précipiter dans le péril. Les Romains furent enveloppés & 
taillés en pièces. Après trois heures de combat , le carnage 
fut fi affreux , que le général carthaginois crîoit d’épargner 
les vaincus. Emilius perdit la vie , avec environ quarante raille 
hommes, dont près de trois mille étoient chevaliers. On 
emplit plufieurs urnes de leurs anneaux. Ce fut après cette 
viéîoire que Madherbal, en montrant Rome à Annibal & lui 
conlèillant d y aller fur le champ, Annibal ne voulant pas 
le faire , il lui dit: Vous fave^ vaincre , Annibal y mais vous 
neJave^pas profiter de la victoire, Varron s’enfuit à Vénoulè, 
fuivi d’un petit nombre de chevaux. 

C’elf au milieu de la confternacion inexprimable caufée 
par ce défaftre, que la magnanimité romaine fè montre dans 
toute là force. Les confeils de Fabius font enfin écoutés. Varron 
avoit raflèmblé dix mille hommes des débris de l’armés. H 
revient à Rome; le fënat marche en corps à la rencontre, 
& le remercie fblemnellement de n*avoir pas défefpéré de 
la république. 
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BATAILLE DE CANNES. «3 

En même-temps les lenateurs portent leur argent au tréfor. 
Les chevaliers, toutes les tribus, Hiivent leur exemple. On 
enrôle la jeunefle depuis l’age de dix-fept ans ; on arme huit 
mille efclaves (*) ; on refufe de payer la rançon des prilbnnîers, 
{bit pour ménager les finances, foit pour animer les troupes 
au devoir, {bit pour rabattre les elpérances de l’ennemi. On 
leve dans la ville quatre légions, & les alliés fournifient les 
troupes qu’on leur demande. Ceux qui reprochent à Annibal 
de ne pas avoir fii profiter de la viéloire en afliégeant Rome , 
ne réfléchilîent guère fiir les obftacies qu’il auroit trouvés 
dans le caraélere {eu! des Romains. 

Hannon, un des principaux Carthaginois, railbnnoit peut- 
être mieux à Carthage. Annibal ayant envoyé fon frere Magon 
annoncer la viéloire de Cannes, & demander du fecours, 
Hannon foutint que , puifque les Romains ne donnoîenc 
aucun figne de déjfelpoir, & ne faifoient aucune avance pour 
la paix, ils n’étoient pas réduits, comme on le difoit, aux 
dernier es extrémités ; que la circonftance pouvoit procurer 
une paix avantageulè, mais quune feule défaite pouvoit 
ruiner tous les projets d’Annibal. Il conclut à n’envoyer aucun 
lecours en Italie. « Annibal n’en a pas belbin, dit ce lena- 
» teur, s’il a remporté des vîéloires décifives; & il n’en mérite 
» point , s’il nous trompe par de faux rapports ». On le 
moqua de cet avis ; mais l’événement le juftifia, 

Capoue ayant trahi Rome & reçu Annibal dans lès murs, 
les délices de cette ville devinrent pour lui un funefte écueil. 
Il y pafla l’hiver au fein des plaifirs. L’exemple du chef eR 
contagieux. Ses fbldats s’amollirent ; au lieu du repos militaire , 
dont ils avoient {ans doute befoin , ils goûtèrent un lâche 
repos, qui leur énerva le corps <& l’ame. On les vit emmener 
de Capoue des femmes débauchées, eux qu’on avoir vus en¬ 
durcis à tous les travaux de la guerre. Delà vinrent les fréquen- 


{*) Avdrt que de les enrôler j on leur demanda voulaient prendre les armes* 
Ils répündirtiivc, voh ( je U veux ) De-U le nom de f^i^lones qu'on ieiir donna* 
Cette quéftion ne fc iaiioii pas aux citoyens, parce qu'ils étaient obligés de fervifi 
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tes défèrtions. Iis ne relpiroient plus que pour Tes douceurs 
de la Campanie. 

Quelque redoutable que fât toujours ’Annibal, les Romains 
reprirent bientôt le deflùs. Setnpronius , avec une troupe d’ef 
claves, défit une armée cartbaginoilè. Annibal lui-même le 
retira devant le confùl Marceilus , qui slmmortalifà enfuite 
par le fiege de Syracule, lun des grands événemens de 
cette guerre. 

Les Syraculàins avoient pris parti contre Rome. Marceilus, 
arrivé depuis peu en Sicile , forma le deflèin de les fubju- 
gucr. Syracufe avoit autrefois vaincu les Athéniens. L'iiluflre 
Archimède, parent des derniers rois, le plus grand géomètre 
de fon fiecle , en rendoit la conquête plus difficile quelle ne 
letoit du temps d’Alcibiade. L’effet prodigieux de les machines, 
qui accabloient les Romains, & qui lubmergeoient leurs 
galeres, obligea Marceilus de changer le fiege en blocus. Déjà 
même il penlbit à le retirer, quand on lui fit voir que les 
échelles pouvoient atteindre à la hauteur d’une muraille. Il 
tenta de nuit l’elcalade, & s’empara enfin de la ville. Il 
honora la mémoire d’Archimede, qu’un foldat avoit tué fans 
le Gonnoître. Le génie d’un leul homme Ibutenoit fa patrie 
depuis trois ans. Syracufe devint, avec le relie de la Sicile, 
une province de Rome. 

En Italie, en Efpagne , les Romains fe fignaîent également. 

Ils alîîegent & preiîent Capoue. Annibal, défefpérant de la 

lecourir, entreprend le fiege de Rome pour faire diverfion. 

Il échoue dans ce projet. Capoue eft réduire à l’extrémke. 

Les principaux auteurs de la révolte le donnent la mort, les 

citoyens fe Ibumettenc, On les dÜperlè de côté & d’autre, 

& on établit à leur place une colonie, où chaque année 

un préfet devoit aller rendre la juftice. Peu après, Fabius 

enleva Tarente aux Carthaginois, qui s’en étoient empares. 

Il y trouva quantité de ftatues & des tableaux , pour lelquels 

il ne témoigna que du mépris. Laijfons aux Tarentins leurs 

dieux irrités ^ dk-ii, quand on lui demanda quel ufage U 

youloit en faire, Marceilus, homme dégoût, ayoif, au con¬ 
traire I 
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traire, orné les temples de Rome des chef-d œuvres de 
Syraculè. Ce grand capitaine, vainqueur d’Annibal , donna 
malheureulèmcnt dans une embufcade, ou il fut tué. Le 
héros carthaginois lui rendit les derniers devoirs. On appeloit 
Marcellus Vépée de Rome , lùrnom digne de fes lervices. 


X I 1. 


Fin de la fécondé guerre Punique. 

A UBLius-SciPioN & fbn frere Cnéus avoient eu les plus 
grands fuccès en Elpagne \ ils avoient repris Sagonte. Mais 
s étant féparés, ils lurent accablés l’un & l’autre par des 
forces fupérieures, & perdirent la vie l’an de Rome 3*4 r, 

La perte des deux généraux paroifîoit irréparable, lorfque ?==== 
Publius-Scipion , fils de 1 aîné, s’olfrit à continuer la guerre, 
n ayant encore que vingt-quatre ans. On le nomma proconfùl. Pubiius-Sd- 
Ses fuccès tiennent du prodige; & il les dut en partie à 
fart de tourner au bien public la fuperftition vulgaire. S’il 
navoit pas feint que Neptune lui écoit apparu , pour lui 
confeiller le fiege de Carthagene ; s'il n’a voit pas annoncé 
comme un prodige le reflux de la mer, qui devoir rendre 
le port guéable , les Romains auroient tremblé à la feule 
propofition de i’entreprilè. Carthagene fut emportée d’alîàut 
en un jour. On y trouva dix-huit galeres , cent trente vaiffeaux 
marchands chargés de provifions , les magafins & les arfenaux 
remplis, & des richefles immenfes. C’étoit un coup mortel 
porté à la puiiîance de Carthage. 

Le proconfiil augmenta fa gloire par le plus bel exemple F.XXXVIlî. 
de vertu. Une jeune captiye lui eft amenée, & charme fes vertus, 
yeux. Il l’interroge; il apprend quelle eft fiancée à un prince 
du pays ; Ü la rend à fon époux. Celui-ci le vante comme 
un dieu , & lui attire des alliés. En peu de temps les Cartha¬ 
ginois perdent l’Efpagne , les Romains y dominent. L’aéUvité, 
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la valeur, la prudence & la réputation du jeune général , 
fécondé par fon amî Lélius, le rendoient par-tout également 
terrible & refpeélable. MafinilTa, roi Numide, réfolut dès- 
lors de renoncer à lalliance de Carthage pour s unir à lui, & 
devint un ami zélé de Rome. 

Toute l’Elpagne étant foumifê, le lenat y envoie des lùc- 
celleurs à Scipion. Ce grand homme dépolè l’autorité entre 
leurs mains fans murmure. Il revient. Les centuries, dune 
voix unanime, lui décernent le confulat avant l’âge requis. 
Un mérite fi fupérîeur étoit excepté par refprk même de 
la loi. 

Afdrubal, frere d’Ann ibal, avoit pafie les Alpes en 
avec une grande armée. Les confiais avoient remporté fur lui 
une viéloire complété ; les ennemis avoient perdu cinquante 
mille hommes & leur général dans cette journée, dont le 
fiaccès avoit diffipé les craintes de la république de Rome, 

Alors Scipion conçut le deiîèin de porter la guerre en 
Afrique. Il le propofa. Le vieux Fabius, foit par jaloufie , fbit 
par circonlpeélion , combattit ce projet de toutes lès forces. 
Il le repréfentoit comme propre à entraîner la perte de l’Italie 
quAnnibal menaçoit toujours. Le lenat, plus touché des rai- 
Ibnnemens du confiai, donna la Sicile pour département à 
Scipion , & lui permit de pafler en Afrique , s’il le jugeoît 
avantageux. L’année le confiama en préparatifs, 

A peine a-i-il gagné le continent, & remporté un avan¬ 
tage lur les Carthaginois, que MaCniflà le déclare pour les 
Romains. Syphax, autre roi de Numidie, rival de Mafinhià, 
fe déclare contr eux, quoique attaché auparavant à Scipion. 
Celui -ci défait dans pluGeurs batailles lànghmtes, & Syphax, 
& le général carthaginois Afdrubal. 

Carthage tremble ; on rappelle Annibal, qui avoit elTuyé 
de grandes pertes en Italie. Il quitta ce beau pays, avec le 
regret d’un conquérant auquel on arrache fa proie. Une joie 
uiiiverfèlle luivit Ibn départ. Fabius leul y fut infènfîble, La 
vieillefîè avoit probablement affoibii Ibn ame ou altéré fon 
humeur ; il fe montroic extrêmement prévenu contre le grand 
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Scipion. Si cétoit jaloufie comme on le lui a reproché, quelle 
eft donc la vertu qui ne doive craindre de fe dégrader par 
le vice ? 

Les Carthaginois ayant rompu une trêve de la maniéré la 
plus indigne , Scipion mettoit tout à feu & à fang aux en¬ 
virons de Carthage. Annibal reçoit ordre de l’attaquer. Il 
envoie d’abord des elpions pour reconnoître l’ennemi. On les 
arrête, on les conduit au général romain, qui après leur 
avoir fait tout examiner, les congédie & leur donne meme de 
l’argent. A cette nouvelle , Annibal, làifi d’étonnement, de- 
fire la paix. Il demande une entrevue à Scipion, Il s’eiîbrce 
de lui infpirer des fentimens pacifiques , âc lui offre la ceflîon 
de l’Efpagne & de toutes les îles firuées vers l’Italie. Le Romain 
rejette fes offres avec fierté. On va fe préparer au combat 
de part & d’autre. 

La bataille de Zama devoir décider le Ibrt de deux nations. 
Les auxiliaires de Carthaere lurent bientôt mis en fuite. Une 
multitude d’éléphans blefies , effrayés , contribuèrent à leur 
déroute. Mais Scipion délèlpéroit d’enfoncer la phalange 
carthaginoife , qu Annibal avoir formée de fes vétérans ; 
lorfq ue Lélius Sc Mafinifià , revenant de pourfiiivre les 
fuyards, la prirent en queue , & fixèrent la viéloire. Les 
ennemis perdirent quarante raille hommes tués ou prilbnniers, 
& les Romains lèuieinent deux mille. Annibal eut peine à 
lè làuver. 

Ce que Rome avoit éprouvé de terreur après la bataille 
de Cannes, celle de Zama, le fit éprouver à Carthage. Annibal 
lui -même déclara qu’il ne reftoit d’autre reflburce que la paix, 
& le perfuada làns peine. Scipion Ibuhakoic de la conclure, 
de peur qu’un confiai ne lui enlevât l’honneur d’avoir terminé 
la guerre. Il impoli les conditions fùivantes : « Les Carthagi- 
» nois garderont leurs loix & ce qu’ils poffedoient en Afrique 
» avant la guerre ; mais Rome gardera l’Elpagne & les îles de 
» la Méditerranée. Iis livreront les prifonniers & les transfuges, 
» ainfi que leurs éléphans, Sc tous leurs vaifleaux de guerre, 
>? excepté dix galeres à trois rangs de rames, Ils ne pourront 
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» faire la guerre, ni en Afrique, ni ailleurs, fans le confèn-^ 
» retnent du peuple romain. Ils payeront dix mille talens dans 
» fefpace de cinquante années. Ils rendront à Mafinilîà tout ce 
» qu’ils ont enlevé à lui ou à les ancêtres. Ils donneront cent 
î) otaoces , au choix de Scipion , pour allurance de • leur 
«fidélité». 

On ratifia ce traité à Rome, quoique plufieurs fénateurs 
vouluffent la continuation de la guerre. Un d’eux demandant 
au chef de l’ambafTade carthaginoife : Quels dieux prendrez- 
vous à témoin de la jincérité de vos Jermtns ? il répondit : 
hes mêmes qui ont Ji févéremtnt puni nos parjures. Réponfe 
humiliante, que n aurok pas faite un Romain. La différence 
de caraélere des deux peuples, n’eft pas la moindre caufe 
de la différence de fuccès. 


mk 



XIII. 

Guerre contre Philippe , roi de Macédoine, & contre 

AntiochuSy toi de Syrie. 

C> I N Q cens vailleaux carthaginois livrés à Scipion, & 
brûlés à la vue de Carthage cette puiflànce maritime réduite 
à dix petites galeres ; tous les citoyens taxés pour payer un 
tribut honteux ; le fier Annîbal forcé de Ibufcrire à l’abailîè- 
ment de la patrie ; le Ibuvenir des anciennes défaites effacé 
par tant de viétoires : tel fut le fruit de la leconde guerre 
punique. 

Tout devoit enorgueillir Rome : elle reçut avec enihou- 
fiaCne i’illuftre Scipion, qui rapporta au tréfor cent vingt mille 
livres pelant d’argent. Son triomphe fut magnifique, le lürnom 
d’Africain étoit pour lui la récompenfe la plus glorieule. Des- 
lors le génie ambitieux des Romains le développa librement. 
Mille obftacles l’avoient contenu en Italie. C’efl; un torrent 
.qui va tout inonder, après avoir rompu lès digues. Les vièloh^ 





















GUERRE CONTRE PHILIPPE. 6<) 

paffées infpiroient le defir de vaincre encore ; la paflion 
des conquêtes étoit enflammée par les conquêtes mêmes ; 
les richefles acquifes par la guerre , oflroient les moyens 
de réuflîr dans de nouvelles guerres. En de pareilles circonf- 
à peine un peuple modéré eût-il pu lufpendre 


tances 


jiii de Rome 
5X2, 


le cours de fes entreprifes ; & quel peuple fut moins modéré 
que les Romains, lorfqu’ii s agiflôit d’agrandiflemenc ! 

Il y avoir peu dannées que Philippe ïï , roi de Macédoine, Guerre contre 
avoir conclu une paix générale , dans laquelle Rome avoit i'hilippe. 
fait comprendre fes alliés. Ce prince remuant a voit fecouru 
depuis les Carthaginois ; il inquiétoit les Grecs par de nou¬ 
velles entreprifes. Attale , roi de Pergame , les Rliodiens, les 
Athéniens , envoyèrent des ambafladeurs à la république pour 
fe plaindre de fes vexations. On lui déclara auflî-tôt la guerre. 

Le lùccès n en fut pas long-temps douteux. Dès la première 
campagne, le confut Sulpicius battit Philippe. Quintius-Flaml- 
nius, proconful, remporta fur lui une viéioire décifîve, près 
des Cynocéphales en TheflàÜe, où fon vit les inconvéniens 
de la lourde phalange macédonienne, dans un terrein coupé 
& inégal. La paix fuivit cette viétoire. Il en coûta au roi un 
tribut de mille talens, outre fes vaiflèaux, qu on Foblîgea de 
livrer. Son fils Démétrius fervit d’otage. Ce jeune prince 
devint ami des Romains dont il lè fit eftimer, 

Annibal, perfécuté par l’ambition inquiété de Rome, s’étoit 
réfugié à la cour d’Antiochus le grand, roi de Syrie. Il eut 
peut-être vengé Carthage, lî Antiochus avoit eu pour lui la 
confiance dont il étoit digne. Il confeîUoit à ce monarque 
d’engager dans fon parti le roi de Macédoine, & de porter 
la guerre en Italie. On ne fit, ni l’un , ni l’autre. L’impru¬ 
dence dirigea tout , & perdit tout. 

Scipion l’Africain avoit demandé à fervir fous fon frere 
Lucius-Scipion , créé conful. Antiochus trembloit. Loin de 
défendre couragenlement les côtes de l’Hellefpont, il en retira 
fes troupes. l’Afie ell enfin ouverte aux Romains. Rélblus 
d’y établir leur empire, ils rejettent des propofitions d’accom- 
niodement. Le monarque fe détermina mîilgré lui à une bataille. 
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Avec quatre-vingt mille hommes & cinquante-quatre éléphans, 
contre trente mille hommes, U eft entièrement vaincu près 
de Magnéfæ par le conful. Il fuit jufqu a Antioche , & envoie 
demander la paix, 

Scipion l’Africain, déclarant aux ambafladeurs la réfolution 
du conlèil y leur dit : « Que les Romains ne fe laüToient, ni 
n abattre par l’adverlîté ni enfler par la fortune ; quils fe 
y> contentoient , après la viéloire, de ce qu’ils avoient de- 
» mandé auparavant ; qu Antiochus eût à évacuer toute i’Afie 
n en-deçà du mont Taurus ; qu’il payât tous les frais de la 
» guerre, évalués à quinze mille talens; qu’il donnât vingt 
5> otages )>, &c. Et de plus, il devoit livrer Annibal, afin 
de dilnper tout fiijet de défiance. Ces conditions furent ac¬ 
ceptées. Annibal erra d’afyle en afyle, toujours en bute à 
rachariiement des Romains. Il mourut chez Prufîas, roi de 
Bithynie. 


X I V. 

Caton le Cenfeur, Guerre de Perfée, 

Les Roniaîns Cett E guerre , qui valut à Lucius-Scipion le furnom 

d’Afiatique , fut cependant funefte aux Romains, donc les 
mœurs fimples & aufleres le corrompirent bientôt, par tous 
les vices qu’entraînent les richeflês. En goûtant les délices de 
l’Afie, ils fe dégoûtèrent de la vertu. Tous les peuples fe 
reflêmblent à cet égard. Si quelqu’un avoir pu arrêter les 
progrès du mal, c’eut été le fameux Caton, perfbnnage con- 
îiilaire, zélé partifan des travaux ruftiques & de la frugalité, 
ennemi de toute efpece de luxe, mais dont le caraélere dur 
& l’efprit ardent ne connoifibient point les juftes bornes. 

Scipion l’AfiI- Rien ne peut lervîr d’excule à là haine contre les Scipions , 

ni à la maniéré dont il f exerça. L’Africain eflûya les premiers 
coups. Deux tribuns, fufeités par Caton , l’accufenc devant 
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le peuple de s’être laiiîe corrompre par Targent d’Antiochus. 
Le jour du jugement, i’illultre accufé comparoît, déchire fes 
comptes, & dédaignant de iè juftifier : A tel jour qu’aujour¬ 
d'hui , dit-il, j’ai vaincu Annihal & Carth âge ; fiiLve^- 
moi au capitole, Romains ; allons-y remercier les dieux. 
Toute laflembiée le fuit j & lailïè les acculàteurs confondus. 
Ce grand homme , cité de nouveau, le retira dans une mailbn 
de campagne, où U mourut à l’âge de quarante-lèpt ans. Il 
pofîedoit un mérite prefque inconnu dans là patrie, celui 
de réunir aux qualités des héros le goût de l’urbanité Sc des 
lettres. On doit le regarder comme le principal modèle qui 
perleélionna les Romains. 

Après là mort, Caton pourfuivit avec la même animofité 
Ibn frere l’Afiatique, Sc lui fufcita les mêmes accufateurs. 
Le vainqueur d’Antiochus fut condamné à une grollè amende, 
comme ayant reçu d’Andochus des fommes immenfes, pour 
lui procurer une paix avantageufe. On làifit tous fes biens ; 
on n’y trouva aucun vertige de corruption : ils ne luffilbient 
pas même pour payer l’amende. L’innocence de i’accufé fut 
reconnue dans laliiite, & l’on répara cette injufte condamnation. 

Un nouvel orage le forma lur la Macédoine. Philippe étoit 
mort depuis quelques années, haïfïànt toujours les Romains, 
làns pouvoir elîàcer la honte de fes défaites. Il avoit fait 
mourir Ibn fils Démétrius, autrefois envoyé à Rome en otage , 
faurtement accule par Perfée , fon autre fils, qui craignoit 
que la proteédon de la république romaine & le mérite per- 
fonnel de Démétrius, ne procuraffent la couronne à ce jeune 
prince. 

Perfée ayant lliccédé à Philippe, fon pere, fè livra im¬ 
prudemment à là haine contre les Romains, li fai Ibic des 
préparatifs; il remuoit dans la Grece. Eumene en avertit Rome, 
& la guerre fut réfolue. A cette nouvelle, Perfée envoya 
des ambalîàdeurs pour offrir toutes les fadsfaédons que l’on 
exigeroit. Le fénat répondit qu’un conful alloit fe rendre en 
Macédoine, Sc que le roi pourroit traiter avec lui liir les 
lieux, s’il avoit de bonnes intentions. On ne vouloit traiter 
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que les armes à la main. Le conful Licinîus arrive bientôt. 
Le roi, ayant gagné une bataille, demande enfuite la paix aux 
mêmes conditions que fon pere avoir reçues. Licinius, quoique 
vaincu , déclare fiereraent que Perfée n obtiendra la paix, qu en 
fe remettant, avec fon royaume , à la diferétion des Romains. 
Une confiance opiniâtre & inflexible triomphoit de tout à la 

longue. 

La quatrième année de la guerre , Perfée fut défait par 
Paul-Emile. La phalange macédonienne fut enfoncée. ^Le roi 
prit la fuite. Abandonné de fes fujets il fe livra lui-même au 
vainqueur. On le vit à Rome, marcher en habit de deuil devant 
le char de triomphe; il mourut en captivité. Le royaume de 
Macédoine augmenta le nombre des provinces, quoique les 
Macédoniens fufTent déclarés libres. On doit attribuer cette 
conquête à la prudence, ainfl qu a la valeur de Paul-Emile, 
Scipion-Nafica lui confeillant de livrer bataille plutôt qu’il 
ne convenoit, Sc lui repréfentant que Ion imputoit fes délais 
à lâcheté : Je patio is comme vous à votre âge y répondit-il; 
au mieti^ vous eigire^ comme moi. Il vécut dans la médiocrité, 
après avoir enrichi letat ; & Cicéron ne pouvoir mieux le louer 
qu’en dîfànt ; il ne porta dans Ja. maijbti spi une gloixe 

immortelle. 

Tout plioit fous les Romains, qui traitoient les nations & 
les rois avec une hauteur defpotique. Mais rien ne deceie 
mieux le caraélere de ces conquérans, que leur conduite en¬ 
vers la Syrie. Popilius-Lænas défendit au nom du feiiat, a 
Antiochus- Epiphane, de faire des conquêtes en Egypte. Ayant 
tracé un cercle autour du monarque : Avant que de 
de ce cercle , lui dit-il, rende^ réponfe au fénau Antiochus 
répondit qu’il obéiroit. Il envoya des amballadeuis a Rome, 
auxquels on dît fièrement qu on leJelicitoit d avoir obéi^ 
fa mort, les Romains exclurent du trône Démétrius, rhéntier 
légitime, en faveur d’Antiochus-Eupator, fils d Epiphane, ont 
l’enfance ne pouvoit gêner leur ambition. Sans confuiter w 
Syriens, ils déclarèrent Eupator pupille de la république, ^ 

envoyèrent trois membres du fénat pour gouverner en qua ite 
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de iès tuteurs, avec ordre d’afïoiblir le royaume tant qu’ils 
pourroient. Rome afpiroit évidemment à la conquête du monde. 
La ruine de Cartilage lui en fraya le chemin. 




X V. 

Troijieme guerre Punique* Carthage , Corinthe , Numance 

détruites* 

Dhpu. s quelque tems, le vieux Mafinîiîà, tout dévoué aux 
Romains & sûr de leur proteélion, avoir ufurpé des terres 
fur le domaine de Carthage. On envoya de Rome des com- 
miflaires, pour terminer leur différend. Caton en fut un, A 
fon retour , il accufa les Carthaginois d’armer contre la répu¬ 
blique , & ne cefîà de crier qu’il raüoic détruire leur ville. Sci- 
pion - NaCca , plus modéré Sc plus làge, combattit toujours 
cette opinion , auffi dangereule que violente. Mais les invafîons 
du roi Numide ayant forcé les Carthaginois à prendre les ar¬ 
mes , il étoit impolTible que Rome ne faisît pas enfin l’occa- 
fion de dominer en Afrique. 

Elle avoir envoyé à Carthage des ambafîàdeurs, en appa¬ 
rence pour y rétablir la paix , mais réellement .pour tirer parti 
des conjonéfiires. Mafinifla défit les Carthaginois dans une grande 
bataille. Son fils Gulaila en livra au maiïàcre cinquante-huit 
mille, qui avoient mis bas les armes. Alors les ambafîîideurs 
levant le malque , déclarèrent la guerre aux vaincus. Con¬ 
duite odieiife, fuîvie de procédés encore plus infâmes. 

Les Carthaginois effrayés, offrent de fe reconnoître fujets 
de Rome. Le fénat romain promet de leur laiffer la liberté, 
pourvu qu'ils fafïènt ce qu’exigeront les confuîs, de qu’ils en¬ 
voient trois cens otages. On envoie les otages avec fécurité, 
quoiqu un petit nombre de fénateurs clairvoyans foupçonnent 
quelque perfidie. Les confiais JVÎarcius & Manilius arrivent ce¬ 
pendant a la tête d’une arjnée formidable. Ils reçoivent pom- 
peuferaent les députés de Carthage, qui viennent lavoir leurs 
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intentions, & fe plaindre de cet appareil de guerre. « Voas 
» êtes fous la protei 5 tion de Rome , leur difènt les confuls ; les 
n armes dont vos magafins font pleins, vous deviennent inutiles, 
» apportez-ies pour preuve de la fincérité de vos lèntimens ». 
En vain on leur repréfente que Carthage eft environnée d’en¬ 
nemis , qu’elle a befoin de fes armes : Rome Je charge de 
vous défendre ; obéiJjeT, Cette réponfe ne permettoit aucune 
ré pliq ue, On obéit. 

Quand les Carthaginois fe furent dépouillés de leurs armes 
& de leurs machines, les confuls ne rougirent point de leur 
déclarer que Carthage devoir être détruite ; qu’ils enflent à en 
Ibrtir ; qu’ils pou voient s’établir ailleurs, mais lans fortifica¬ 
tions , & feulement à dix railles de la mer. Ce coup foudroyant 
ranime le courage, en excitant le défelpoir. Le peuple mafîaere 
les fénateurs, dont l’avis avoir fait rendre les armes. On en 
fabrique de nouvelles avec une ardeur incroyable. Les palais, 
les temples font changés en atteliers ; l’or & l’argent, les vafes, 
les llatues, luppléent au fer & au cuivre ; les femmes facri- 
fient leurs ornemens ; elles coupent leurs cheveux pour laire 
des cordes. Les Romains, ne fè doutant pas qu’une ville dé- 
fàrmée puifle faire de la réfifîiance, livrent l’alîàut Sc font 
repoufles ; leur flotte eft réduite en cendres par des brûlots. 

Afdrubal, générai des Carthaginois, auroit taillé en pièces 
l’armée confulaire , fi elle n’a voit eu pour défenfeur Scipion- 
Emilien, fils de Paul-Emile , Sc petit-fils, par adoption, de 
Scipion l’Africain , dent il égaioit le mérite. Ce héros, avec 
trois cens cavaliers, couvrit la retraite des légions, pendant 
qu’elles paflbient une rivîere en préfence de l’ennemi viéto- 
rieiix. On le fit ccnfttl avant l’âge preferit ; on lui affigna le 
département de l’Afrique. Il juftifia bientôt ce choix. Carthage 
eft bloquée Sc réduite à la difètte. Les Carthaginois offrent 
de fè foumettre à tout, pourvu quon épargne leur ville. Sci¬ 
pion le refufe, n’étant pas le maître de préférer l’humanité 
à la vengeance. 

Enfin, par le moyen d’une fauftè attaque, les Romains s em¬ 
parent d’une porte ÿ ils avancent ; ils mettent le feu aux mai- 
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ïôns ; ils paflèiit au fil de l’épée ce quî leur réfifte. Le fier 
Afdrubal vient lâchement demander la vie. Sa femme, plus 
courageulè , l’accable de reproches, poignarde fès enfans, Sc 
fe précipite dans les flammes. La ville eft abandonnée au pillage. 
Scipion, obéilîànc avec regret aux ordres terribles du lenat. 

J ^ O J 

la détruit entièrement par le feu. L’incendie dura dîx-fepc jours. 
Un triomphe magnifique & le fiirnom d'Africain couronnèrent 
l’expédition du proconfiil. Il avoir été fécondé dans cette guerre 
par fbn ami Lélius, fils de l’ami du premier Scipion l’Africain, 
& par l’hiftorien Polybe, digne d’écrire fès exploits. 

La même année vit la ruine de Corinthe , Sc lanéantiflê- 
menr de la liberté en Grece. Rome s’étoit fait une politique 
d’entretenir la divilion parmi les Grecs, d’interpofer fbn au¬ 
torité dans toutes les affaires, & de prendre infeniiblement le 
même empire, que fi elle eut conquis la Grece , au lieu de 
la déclarer libre. Cette conduite-révolta les Achéens. On les 
avoit ménagés tant qu’ils étoient néceflàires. On cherchoit à 
les dompter, parce qu’on ne craignoit plus la Macédoine. Trois 
aventuriers, le donnant pour fils de Perfée , avoient fucceffi- 
vement entrepris la conquête de ce royaume , & avoient été 
vaincus fans peine. Le préteur Métellus tourne fès armes con¬ 
tre les Achéens, & les défait. Le confùl Mummius achevé 
la guerre par le fâc Sc la deftruétion de Corinthe, ville fondée 
depuis environ neuf cens cinquante ans, Sc l’une des plus 
floriflànres de l’Europe. La Grece, fous le nom d’Achaie , eft 
réduite en province romaine. 

Rome s’enrichit Sc fe décora de nouvelles dépouilles. Les 
chef-d’ œuvres de l’art qu’on y tranfporta, y firent naître le 
goût , que la corruption des mœurs fuivit de près. On raconte 
un trait remarquable de l’ignorance de Mummîus, Ce général, 
chargeant des entrepreneurs du tranfport de ce qu’il y avoir 
de plus précieux parmi les tableaux Sc les ftatues de Co¬ 
rinthe , leur déclara que , fi quelque morceau venoit à fè 
perdre ou à fe gâter , ils en fourniroient un pareil à leurs 
dépens. Mummius , aufli défintérefte que vaillant, ne garda 
rien pour lui des richeflès & des beautés de Corinthe, Mais 
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Si le goût des beaux arts eût poli fes mœurs Sc celles de 
Rome , Corinthe eut-elle été livrée aux flammes & au 
maflàcre ? C eft un grand malheur que les nations fe corrompent 
aar le luxe ; c’en eft un plus grand qu’elles fe détruifent par 
a barbarie. 

Avant la fin de la guerre punique, Virîathe, général des 
Lufitaniens en Efpagne , grand capitaine, avoit fouîevé dif- 
férens peuples contre Rome. Il vouloir fonder un royaume 
par fes viéîoires , & il en vint à bout. Pouvant tailler en 
pièces l’armée romaine j il fe contenta d’un traité de paix, 
qui lui afluroit le pays dont il écoit en poilèflion, kilîânc 
tout le relie de l’Efpagne à ces opprefleurs. Une perfidie 
exécrable les vengea de leurs défaites. Le conlul Servilius- 
Cépîon fè fit autorifèr à rompre la paix , attaqua brufqiiement 
Viriathe , le pourfuivit , engagea des traîtres à l’aflaffiner 
pendant fon fommeiL 

Un crime en amené un autre. Les Romains fe montrent 
également perfides envers Numance, ville confidérable d’Ef- 
pagne fiir le Douro. Ils violent deux traités conclus avec elle, 
Sc fe font détefîer comme des ennemis fans foi Sc fuis jullice. 
Les Numantins fè déterminent à défendre leur liberté julqu’à 
la mort. On avoit befoin d’un 'grand homme pour les vaincre,. 
On nomma conflil Scipion-Emilien , quoiqu’une loi toute 
récente ne permît pas d’élever deux fois le même homme au 
confùlat. Le deftruéleur de Carthage réduifit Numance à l’ex¬ 
trémité , Sc déclara qu’il ne recevroît aucune propoCtîon, fi 
les habitans ne lui livroient la ville , & leurs armes , 
Sc leurs perfonnes. Dans le défefpoir, dans les horreurs de la 
famine , après avoir mangé les cadavres , plufieurs aimèrent 
mieux fe donner la mort, que de fè rendre aux Romains. 
Numance fut détruite. Avant que de fiiivre la chaîne des 
événemens, obfervons ici quelques particularités qui répandront 
du jour flir ilûlloire. 
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XVI. 

Obfervallons générales. 

Vo.c I une ré^'exion importante de Monte/quieu : « Nous Milice, 

» remarquons aujourd'hui que nos armées périllènt beaucoup 
» par le travail immodéré des foldats ; & cependant cetoit 
» par un travail immenle que les Romains le conlérvoient. 

» La raifon en efl, je crois, que leurs fatigues étoient con- 
» tinuelles, au lieu que nos loldats pafient fans celle d’un 
» travail extrême à une extrême oifiveté; ce qui eft la choie 
» du monde la plus propre à les faire périr. On accoutumoic 
» les loidats romains à aller le pas militaire , ceft-à-dire , à 
ï) faire en cinq heures vingt milles , & quelquefois vingt- 
« quatre. Pendant ces marches , on leur fai foi t porter des 
« poids de foixante livres. On les entretenoit dans l’ha- 
» bitude de courir & de làuter tout armés ; ils prenoient dans 
«leurs exercices des épées, des javelots, des fléchés d’une 
» pefanteur double des armes ordinaires, & ces exercices 
» étoient continuels ». 

Eft-il étonnant que de tels foldats, Ibus une difcipline 
févere, aient remporté tant de viéloires î 

Les récompenfes & les punitions militaires avoient lèrvi, Récompenfes 
dès les premiers temps, à maintenir !a difcipline & à enflammer 
les courages. Les unes & les autres étoient làgement diftd- 
buées. Quoiqu’il y eût des peines afflictives, la baftonnade, 
la mort, rien n étoit plus efficace que la honte & l’înfamie. 

Toutes iortes de récompenfes tiroîcnt leur prix de l’honneur 
qu elles procuroient ; & lorfque l’amour des richefles fit 
préférer l’argent à l’honneur, ce fut le ligne d’une prompte 
décadence. 

Pendant la fécondé guerre punique , la loi Porcia avoîc 
défendu de battre de verges un citoyen romain. Cet adoucif- 
lement aux rigueurs des anciennes loix, dévoie élever davantage 
les fentimens du peuple. Elle ne 5 etendoic point aux armées, 
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où les généraux conferverent le droit de vie & de morfw 
Ainfi la dilcipiine militaire fe Ibutint dans toute là vigueur- 
tandis qu’une iégiflation plus douce ne fit qu’augmenter l’amour 
des citoyens pour la patrie. 

Une des principales caufes de la prolpérité de Rome, c’efi: 
la population que produîfoient la pureté des mœurs Sc la 
làinteré du mariage. Peu d’années après la première guerre 
punique, les cenféurs trouvant le nombre des citoyens fort dimi¬ 
nué , exigèrent de tous un lèrment de fe marier, & de ne fe ma¬ 
rier que dans la vue de donner des fùjets à la république. C’efi: 
alors qu’on vit le premier exemple de divorce, permis cependant 
par les premières loix. Carvüius , qui aimoit fa femme, la 
répudia pour caufe de ftérilité. Les divorces devinrent fré~ 
quens , à mefiire que les mœurs fe corrompirent. Alors 
furent établis les contrats de mariage, afin d’affurer aux 
femmes la poffèffion de leurs biens , en cas de feparation. 

Jufqu’aii temps où Paul-Emile afîùjettit la Macédoine par 
la défaite de Perfée, & en rapporta d’immenfès ricbelîès au 
trélbr public , les citoyens avoient toujours payé le tribut, 
qui fè régloit au cens félon les fortunes : on y ajoutoit quelque¬ 
fois des contributions extraordinaires dans le befcin. Mais 
depuis ce temps jufqu’à la mort de Céfar , ils furent exempts 
de tout tribut. Les droits fur les marchandifes, ce qu’on retiroit 
des terres de la république , les impôts fur les peuples d’Italie 
& fur les Provinces , faîfbient le revenu de l’état. A la fin 
de la première guerre punique , le cenfèur Livius mit le 
premier impôt fur le fel , Sz fut nommé pour cette 
raifon falinator. 

Les mines d’Efpagne enrichirent principalement Rome, Elle 
employoit quarante mille hommes à celles qui étoient dans 
le voifinage de Carthagene , & en tiroir chaque jour plus de 
quatre talens. Le butin qu’apportoient les généraux, augmentoit 
fans cefTe le tréfbr. Les plus riches nations du monde devinrent 
tributaires. Alors commencèrent les fraudes & les vexations 
des publicains, les concuflîons des magiftrats ; alors les richefles 
particulières introduifirent dans les raaifons le luxe, la fomp- 
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tuofîté, des befoins nouveaux & fadlices, des défordres ciû 
fapperent les fondemens du bien public. 

La ville fut pavée , pour la première fois, après rexpéditicn 
d’Afie contre Antiochus. Près de cinq cens ans s’étoienc 
écoulés, fans qu'on eût aucune mefure du temps. Le conful 
Valérius apporta de Sicile un cadran foiaire. Scipion-Nafica, 
plus de cent ans après, fit connoître les clepfydres , qui fer- 
voient à mefurer les heures , le jour & la nuit. Tout étoic 
dans une efpece d’enfance, excepté l’art militaire. La méde¬ 
cine confiftoit en recettes de familles, lorfqu un Grec, nomme 
Archagate, vint l’exercer, ainfi que la chirurgie, au tems du 
fiege de Sagonte par Annibal. 

Ennius, le premier poëte, ami de Scipion l’Africain , com- 
oofa l’hiftoire romaine en vers, ou plutôt en proie meiurée. 
Névius, fon contempbrain, fit la même chofe fur la première 
guerre punique, Cétoient les plus foibles rayons du génie qui 
dévoie produire tant de chef-d’œlivres. On voit ici, comme 
ailleurs, la poéfie cultivée avant la profe, Sc confacrée au 
fouvenir des faits. L’ancienne fatyre nétoît que rufticité. Fabiiis- 
Piétor , conful l’an de Rome 48y , avoit écrit fur Thiftoire 
romaine ; mais nous ne connolfibns point fon ouvrage. 

Rome s éclaira, fe polit le goût Sc les moeurs par le com¬ 
merce des Grecs. Plaute Sc Térence tirèrent le théâtre de la 
barbarie. On prétend que Scipion-Emilien&Lélius partagèrent 
avec Térence la compofition de fes pièces. L’hiftorien Poiybe, 
le philoibphe Panétius accompagnoient ces grands hommes 
dans leurs expéditions. Déjà l’amour des belles-lettres, de la 
3 hilo{ophic, des Iciences diflîpoit la rouille de férocité que 
. es Romains avoient reçue de leurs ancêtres. 

Caton le Cenleur s’en plaignît amèrement. Quoiqu’il fût 
lui-meme hiftorien Sc orateur, il fè déchaîna contre les Grecs 
dont on alloit prendre les leçons. On chafîa par un décret 
ces rhéteurs & ces philolbphes, qu’il repréfentoit comme 
dangereux, Sc qui l’étoient réellement lorfqu’ils n’apprenoient 
quà embarrafler la raifon par des fophifines, ou à donnerait 
menfonge les couleurs de la vérité. îdais la bonne littérature 
ne pouvoir produire que du bien. 
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' Une chofè admirable , Sc commune chez les Romains , c eS 
quun même homme fût magiftrat, guerrier j juge & général, 
habile dans le barreau & dans le gouvernement, homme d’état 
& homme de lettres ; qu’il pût îè fignaler & lè rendre utile 
en tout genre. Quels hommes ! que leur éducation devoir être 
différente de la nôtre 1 

k 
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XVII. 


Les Gracques. 

Ij E S querelles entre le fénat Sc le peuple avoient été fif- 
pendues par les guerres étrangères : mais le principe qui les 
avoit excitées fùbfiftoit encore ; Sc quoique les plébéiens 
euflent remporté de grands avantages, quoique les deux con- 
lùls fuflènt même quelquefois tirés de leur ordre , le petit 
peuple n’en étoit pas moins à plaindre. Deux hommes dun 
mérite diltingué, Tibérius Sc Caïus-Gracchus , tentèrent une 
réforme que les circonftances rendoient impolTible ; leur en- 
treprife téméraire fut comme le lignai des guerres civiles, 
qui noyèrent la liberté dans le fang des citoyens. 

Ces deux frétés, nés de l’iUuftre Cornélie, fille de Scipion 
l’Africain, avoient reçu d’elle la meilleure éducation ; ils avoient 
fur-tout le talent de leloquence , fi propre à gouverner la 
multitude. Tibérius s’étoit acquis une réputation brillante, foit 
dans les armées, fait dans l’intérieur de la république , lorfque 
la charge de tribun du peuple ouvrit à fon zele ou à fon am^ 
bition, la carrière où il devoir périr. 

Depuis plus de deux fieçles Sc demi la loi Licinia étoit rae- 

prifée. Loin de le contenter de cinq cens arpens de terre , les 

patriciens avoient ufùrpé une partie confidérable des terres de 

la république. Les riches étendoient ûns mefure leurs pofTef 

fions. Ces campagnes, autrefois habitées par les plus iilunres 

Romains, étoient rçtpplie? d’efclaves qui les cultivoiçnt pour 

leurs 
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leurs maîtres, 8 c qui étoîent exempts 8 c même exclus du fer- 
vice des armées. Le peuple, deftiné à la défenfe de la patrie, 
ne poiTédoit rien. 

TibériuS'Gracchus propolè de remettre la loi Licinia en vi¬ 
gueur f à condition néanmoins que l’on paiera des deniers pu¬ 
blics ce que les riches poflèdent de terres au-delà de cinq cens 
arpens. Les patriciens fe récrient ; ils infiftent liir l’ancienneté 
de leurs polîeftions, fur les inconvéniens de la nouveauté. 
Plus le tribun rencontre d’obftacies, plus il s’efforce d’animer 
le peuple : Les bétes fauvages ont des tanieres , difoit-ii, 
& des citoyens romains, qidon appelle les maîtres du monde ^ 
n^ont pas de toit pour leur demeure , pas un pouce de terre 
pour leur fépulture. Enfin la loi Licinia eft renouvelée. 

Si Tibérius s’en étoit tenu là , peut-être auroit-il réulH dans 
fes projets. Il le perdit en poufîânt à bout les patriciens. Non- 
lèuiement il fît ajouter à la loi, que les terres ulurpées lùr 
la république feroient enlevées aux pofTeifeurs ; mais, comme 
on ne trouvoit pas encore dequoi contenter tous les pauvres, 
il leur fit diftribuer les tréfors d’Eumene, roî de Pergame, 
qui avoît légué au peuple romain fon royaume & fes richeflès. 
Enfin , pour fe mettre à couvert de la fureur de fes ennemis, 
il demanda, contre Les réglés, d’être continué dans le tribunat, 
alléguant qu’on en vouloit à là vie, 8 c intérelîànt le peuple 
à fa conlèrvation. Alors les fénateurs prennent le parti d’ufèr 
de violence. Ils montent au capitole où fe tenoît l’alTèmblée. 
Tibérius averti du danger qui le menace, porte la main à là 
tête pour demander à fes amis du fecours : ils étoient con¬ 
venus de ce lignai. Ses adverlàires fùppofent qu’il demande 
un diadème , & que le peuple va le couronner. 

On annonce cette entreprife au fénat. Le Conful Mînucius- 
Scévola s’efforce envain de modérer les efprits. Scipion-Na- 
fica, coufin-germain du tribun, s’écrie : Pui/que le conjul noiis 
trahitf que les bons citoyens me fuivent. Il court, fuivi d’une 
foule de fénateurs , auxquels fe joignent leurs clients armés 
de bâtons. Tibérius meurt alîommé avec plus de trois cens de 
iès amis ; exemple d’autant plus terrible, qu’aucune féditîon 
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ufqu’alors navoit fait couler de fang romain. Le fénat, ou- 
allant Ion ancienne modération , jiiftifia ce qui s etoit fait ; 
& pour Ibuflraire Nafica à la vengeance du peuple, on l’en¬ 
voya ambafîadeur en Alie , où il mourut. 

Caïus-Gracchus, aufîi vertueux , aulTi zélé & plus éloquent 
que Tibérius , après avoir vécu quelques années dans la re¬ 
traite , entra dans la carrière des honneurs. Malgré les allannes 
& les confeils de Cornéliej il afpiroit au tribunat : il y parvint. 
Jamais tribun ne fe montra plus aélif en faveur du peuple. 
Au partage des terres , il ajoura divers établifiemens , fi:r-touc 
des magafins de bled ^ donc les pauvres dévoient tirer chaque 
mois à bas prix leur fubfiftance. Pour alfoiblir de plus en plus 
1 autorité du fenat, il repréfenta que i’injuHice préhdoit fouvent 
aux tribunaux , Sc qu’il importoit de transférer aux chevaliers, 
qui appartenoient à l’ordre des plébéiens, le jugement de toutes 
les caufes entre des particuliers.' Cette loi palîa. On renou¬ 
vela aulîî la défenle d’exécuter aucune fentence capitale contre 
un citoyen romain, fans le confentement du fenat & du peuple. 
Enfin Gracchus entreprit de procurer le droit de bourgeoifie 
& de fùffrage à tous les alliés de Rome en Italie. Opimîus, 
fbn ennemi mortel, fiit nommé coniùl. 

Le peuple afîèmblé devoir prononcer fur l’exécution des 
nouvelles loix , qui révoltoient la noblefle. Un des liéleurs 
dOplmius, pafTant près des amis de Giacchus , s’écria info- 
lemment ; faites place , mauvais citoyens , & fut aufii-côt tué. 
Le conful porte fès plaintes au fénat. On 1 autorife à exécuter 
tout ce qu'ii jugera expédient à la république. Cette formule 
larmoit du pouvoir fuprême. Il ordonna aux chevaliers de 
prendre les armes. Quoique le danger fût évident, Gracchus 
forcit de fà maifon, fans défenfe , malgré les prières Si les 
larmes d’une tendre époufe : Après le meurtre de libériuSy 
diioit-elle, quelle confiance peui-on avoir aux loix ou aux 
Dieux é Opimius , à la tête des troupes , attaque le mont 
Aventin, ou le peuple s’étoit retiré fous la conduite de Ful- 
yius. Il promet l’anmiftie à ceux qui mettront bas les armes; 
il s engage à payer au poids de l’or la tête de Fulvius ^ celle 






















LES GRACqUES, S3 

deGracchiïs. Abandonnés du peuple, iis périrent lun & 1 autre. 

Plus de trois mille de leurs partifans perdirent la vie dans cette 
émeute. Le barbare conllil fit jetter tous les cadavres dans le 
Tibre, & éleva un temple à la Concorde, après avoir inondé 
la ville de fang. 

Les deux Gracchus croient certainement de grands hommes. Ce qu’on doit 
Avec plus de ménae-emens Sc moins de chaleur, ils auroient 

* I 1 1 ^ '1 ' t * 1 * CjTticques. 

pu tirer les pauvres de 1 oppreliion ; us auroienc du moins adouci 
leur fort. S’ils devinrent fédicieux , ce fut moins leur faute que 
celle des riches impitoyables. Mais ils ne méritèrent jamais le 
reproche d’alpirer à la tyrannie ; & le fénat, en leur impu¬ 
tant un crime évidemment contraire à leurs principes & à leur 
conduite , cherchoit le moyen de les perdre, & non le làlut 
de l’état. 

Cornélie-'avoit toujours regardé fes fils comme Ion unique 
trélbr. Elle Ibutint leur perte avec une confiance admirable. 

On crut que l’âge Sc le malheur lui ôtoient le fentiment ; « mais 
ceux qui penfoient de la forte, dît Plutarque, ne fentoient pas 
combien l’éducation , jointe à des qualités fupérieures, efl: 
une puiflànte reflou rce contre le chagrin ; & que, fi la fortune 
l’emporte quelquefois fur la vertu, elle ne lui enleve pas 
les moyens de {apporter courageulement les revers ». Cor- 
nélie vécut tranquille dans la fociété des favans, Sc honorée 
par tout ce qu’il y avoit de relpeélable. 
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X V ï I I. 

Guerre de Jugurtha. Marias. 

Une corruption abominable infeéloit les mœurs des prin¬ 
cipaux citoyens. Tout devenoit vénal à Rome. Les tréfors 
de toutes les nations y avoient allumé la foif des richeflès, y 
avoient éteint les fentimens d’honneur & de vertu. Nous allons 
■ en voir la preuve dans la guerre de Jugurtha. 
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Mafini/îâ avoit laifîe trois fiis qui gouvernèrent con|oînCe- 
ment le royaume de Niimidie. Micip/à , par la mort des 
deux autres, fè trouva maître de tout. Celui-ci, quoiqu’il 
eût deux enfans, Adherbal & Hiempfal, avoit adopté Jugurtha^ 
fils naturel d’un de fes freres, & déjà célébré par fa valeur.. 
Il efpéroît enchaîner fon ambition par la reconnoiffance. Mais 
à peine Micipfa eut-il expiré , que Jugurtha fit afiaffiner 
Hieiïipfal. Le meurtre de ce prince préfageoît la ruine d’Ad- 
herbal. Celui -ci leva des troupes pour le défendre. 11 perdit 
une grande partie de fes états, & alla implorer la juftice des 
Romains. 

^ Depuis long-temps le meurtrier s’étoit afîùré, quWec de 
lor on pouvoir colorer à leurs yeux les crimes les plus atroces. 
Ses largelTes parlèrent pour lui dans le fénat t la pluralité fe 
tourna en là faveur. Bientôt il reprend les armes ^ pourlùit 
Adherbal, & i’alîiege dans Cirtha. Rome parolt indignée. De 
nouveaux commilïàires arrivent. Seau ru s, prince du fénat, 
menace 1 ufiirpateur , lui ordonne de lever le fiege làns délai. 
La fraude & Targent triomphent encore. Adherbal abandonné 

capitule ; Jugurtha ra/îaffine, êc jouit arrogamment de là 
dépouille. 

Il n etoit plus pofîîble de tolérer des attentats fi criants.. 
Le conlul Calpurnius-Pilon partit avec Scaurus, fon lieutenant. 

leur fit des propofitions., obtint une conférence, 
conclut la paix dune maniéré avantageulè. On ne douta point 
qu’il ne leut payee. Tandis-que le fënat gardoit le filence, 
Memmius, tribun du peuple , éleva la voix contre les prévari¬ 
cateurs , & conclut a fomnier Jugurtha de cornparoître. Le 
Numide comptant liir fes trélbrs, vint à Rome, g^gna un 
tribun. Il fit itnpunément afialTmer un de lès proches, qui 
demandoit là couronne ; il partit en s’écriant : O ville vénalei 
tu périrais bientôt ,ji tu trouvais quelqu*un pour f acheter. 

La guerre ayant recommencé, Jugurtha fit pafier fous le 
joug 1 armée romaine, que commandoit alors Aulus-Pofturaius, 
lâche & imprudent général. Mais le conlul Métellus effaça 
la nontç de là patrie. Après avoir employé inutilement la féduc'. 
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tion, pour fe faire livrer Jugurtha, mort ou vif, ü combattit 
fl heureulement, que le roi fe lailîà perluader enfin de le 
ibumettre. Un ordre qu’il reçut enluite, de venir en perfonne 
trouver Métellus, lui infpira de la défiance & ranima fon 
courage. 

Métellus avoir choifi pour Ibn lieutenant le célébré Marins, 
plébéien denailîànce très-oblcure , fans éducation, fans lettres; 
mais dévoré d’ambition , endurci aux travaux dès là jeunefîè, 
fobre, infatigable , audacieux. Ce guerrier s’étoît attiré au 
fiege de Numance les regards & leftime de Scipîon l’Africain. 

De fimple foidat, U étoit devenu lucceffivement tribun des 
foldats, tribun du peuple, enfin préteur. C’étoit un de ces 
hommes ardens, que rien ne peut détourner de la fin qu’ils 
fe propofent ; capables de faire les plus grands biens ou les 
plus grands maux , au gré de leur intérêt & des conjonélures. 

Marius, pour fe donner du relief, n’eut pas honte de décrier 
Métellus, fon général, Ibn bienfaiteur. Il obtint la permilTioii 
d’aller à Rome briguer le confiilat où il alpiroit. Là, il redoubla 
fès inveélives, & gagna tellement le peuple, qu’il fut nommé 
confiai, & chargé de la guerre de Numidie , quoique le fenat 
eût aflîgné, pour la trolfieme fois, cette province à Métellus, 
en qualité de proconfiil. 

Métellus elpéroit terminer promptement la guerre , quand 
il eut le chagrin de voir un ingrat lui enlever le commandement. 

De retour à Rome, il diffipa làns peine des foupçons injurieux. 

Le peuple- lui décerna le triomphe avec le furnom de Numi- 
dique. Un tribun l’ayant accule d’avoir pillé la province, les 
chevaliers romains ne voulurent point examiner fes comptes, 
qu’il produifoit pour le juftifier : in plus Jone preuve de 
Jon innocence , difoient-ils, c*eji le témoignage de toute fa. 
vie. Une acculàtion ainfi terminée , valoir elle-même un 
triomphe. 

Quelque habile , quelque courageux que fût Marius, la 'g 
guerre de Numidie ne finit que partrahilbn, Sylla Ibn quefteur, 
qui deviendra bientôt fon rival, détache de l’alliance de Ju- 
gurtha BocchuSj, roi de Mauritanie, gendre ^ allié de ce 
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prince. Il lui perfuade enfùire de le livrer aux Romains de 
la maniéré la plus infâme. Bocchus fait arrêter fon beau-pere, 
qui venoit lùr là parole au rendez-vous dune conférence, 
Sc à qui même il avoic promis de livrer Sylla. Le roi numide 
efi; conduit à Rome, chargé de fers ; il orne le triomphe de 
Marius , elîuie les inlliites de la Ibldarelque, & meurt dans 
un cachot. Trois mille fept cens livres pelant d’or, près de 
fix mille livres d’argent, làns compter l’argent monnoyé, 
furent les dépouilles de fon royaume. Les Romains s’enrïchif- 
foient toujours par la guerre , il ruineufe pour les nations 
modernes. Faut-il s’étonner que leur ambition ne finît ordi¬ 
nairement une guerre, que pour en commencer une autre l 


XIX. 
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Invajion des Cinibres & des Teutons. Guerre Jbciale. 

U N déluge de barbares expola bientôt ces avides conqué- 
rans à perdre tout le fruit de leurs viéloires. Les Cimbres 
Sc les Teutons , Ibrtis du nord de l’Europe, des environs 
de la mer Baltique , s’étoîent jettés lur la Gaule , où quelques 
peuples gaulois s’unirent à eux. Ils avoîent battu cinq confuls 
avec un carnage affreux. Rome avoit perdu dans une feule 
journée quatre-vingt mille hommes. 

On ne vit que Marius capable de réparer ces malheurs. 
Les Teutons, quoique féparés des Cimbres, étoient redouta¬ 
bles par leur multitude Sc leur bravoure. Il attendit pour 
hafàrder une bataille, qu’il pût compter lùr la vidtoire, nié- 
prilànt leurs inlùltes , accoutumant les troupes à ne plus 
s’effrayer de leurs hurlemens, ni de leur afpeél. Enfin il les 
tailla en pièces près d’Aix en Provence, où leur perte rut, 
dit -on, de plus de cent mille hommes. L’année fùivante, dans 
Ibn cinquième conffilat, il défit de même à Verceil les Cimbres 
qui ravageoient l’Italie, Ces barbares, hommes de femmes, fe 
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pendirent la plupart de déferpoir, plutôt qnc de lùrvivre à 
leur défaite ; & les arbres leur manquant, ils s’attachoient par 
le cou à la queue de leurs chevaux ou aux cornes de leurs 
bœufs. S’ils avoient eu la difcipline des Romains, ils les 
auroient peut-être uibjugués : mais ils ne làvoient que fe battre 
en furieux Sc mourir avec courage. Le prcconfui Catulus, qui 
commandoit avec Sylia une partie de larmée, eut plus de 
part que Marins à la vidloire; il partagea l’honneur du triomphe. 

Catulus efi: cependant prefque entièrement oublié ; tant la 
réputation même dépend quelquefois des caprices de la fortune. 

En fiuvant la république , Marius n’avoit cherché qu’à Atffntats de 
latisraire Ion ambition. 11 obtint un lixieme conlulat a force 
d’argent & de baffelTès ; il s’unit de la maniéré la plus étroite 
avec Saturninus, tribun du peuple , & avec le préteur Glaucia, 
deux ennemis de la vertu Sc du bien public. Saturninus propofà 
une loi agraire portant cette claufe ; « Que le fënat s’obli- 
3> geroit par ferment de confirmer tout ce qui feroit llatué par 
« le peuple ; fous peine, pour les fënateurs qui refuferoienc 
» le ferment, d’être dégradés Sc condamnés à une amende de 
)i vingt talens », Métellus, perfitfant leuià refufèr, on l’exila: 

Ou Us chojes changeront , dit-il en partant de Rome, & /e 
peuple revenu de fon erreur , nie rapellera ; ou elles ne chan¬ 
geront point , à alors je dois me féliciter d’être loin de ma 
patrie. Elles changèrent par les fureurs même de Saturninus, 
pouflees au point que Alarius l’abandonna. 

Ce tribun , voulant que Glaucia foie confùl, fait afiafliner Conduite de 
publiquement Memmius fon compétiteur. Alors le fénat , 
comme dans les périls extrêmes, ordonne au confui àç.pourvoir 
a la jureté de la république. On prend les armes contre les 
féditieux. On pourfuit Saturninus dans le capkole; il eft mafia- 
cré , auflî-bien que Glaucia, malgré le défit qu’avoit Marius de 
les fàuver l’un & l’autre. Celui-ci eut bientôt le chagrin de 
Voir rappeler Aléteüus , qui fè conloloic de i’oppremon au 
fein de la philofophie Sc de la vertu. 

Depuis long-temps les alliés de Rome en Italie, afpiroient Diufiis tribun, 
aux droits de citoyens romains, C, Gracchus, pour fortifier fon 
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parti, s’étoit efForcé de procurer aux Latins un avantage iî 
précieux, & avoit péri dans cette entreprife. Le tribun Drufus, 
bomme dîftingué par là naifîànce & par lès talens, forma le 
deflèin chimérique de fàtisfaire à la fois les allies & tous les 
ordres de l’état. Ses loix palîerent, malgré de vives oppofîtions; 
tant il fut manier adroitement les efprits. 

Les Romains qui regardoient les alliés comme leurs fùjets, 
ne pouvoient fe réfoudre à les rendre leurs égaux, Drufùs len- 
tit la foibleife de fon crédit à cet égard. Les alliés défefpérant 
de le voir exécuter fa promeffe, quelques-uns deux réfo- 
iiircnt d’airalfiner les confuls. Inftruit du complot, Drufus eut 
la générofité d’en avertir le conlul Philippe , Ion plus ardent 
adverfaire. Pour récompenfe de ce lèrvice, il fut lui-même 
alîàfliné peu de tems après. On rapporte un trait qui donnera 
l’idée de là vertu. Il failôit bâtir une mailbn. L’architeéle lui 
offrant de la tourner de maniéré que perfonne n auroit vue 
lùr lui : Employé^ phitôt votre art , répondit-ii, à faire que 
mes avions faient expofées à la vue de tout le mo?ide^ 

La mort de Drufus fut comme un fignal de guerre pour 
les alliés. Ils fe révoltent de concert ; ils prennent les armes: 
ennemis d’autant plus redoutables , qu’ils avoient la difcipline 
& la fcience militaire des Romains, Sc que Rome navoit 
Vaincu qu’avec leur fecours. Les Marfes, les Samnites tenoient 
parmi eux le premier rang. Ils forment le projet d’une répu¬ 
blique nouvelle. Ils combattent contre les meilleurs généraux, 
Marius, Sylla , Pompée. La politique romaine joignit l’adrelîe 
à la fermeté. Rome, après avoir enrôlé les affranchis, contre 
1 ufage , & avoir accordé politiquement le droit de citoyens a 
ceux des alliés qui étoient demeurés fideles, accorde le même 
droit aux autres à mefure qu’ils fe foumettent, Ainfi la guerre 
fociale fe rallentit tout - à - coup. On trouva le fecret de rendre 
prefque inutile aux alliés , ce qu’ils avoient obtenu avec tant 
de peine. Au lieu de les diftiibuer dans les trente-cinq tribus, 
où ils auroient eu, par leur nombre, la fupériorité des fùlu'ages» 
on en compofà huit tribus nouvelles, qui n’avoient aucune 
influence, parce qu elles votoient les denûeres. 
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X X. 

Guerres civiles. Marins & Sylla. 

îi E S guerres civiles vont commencer. Marius & Sylla en 
furent les premiers auteurs. Nous connoilîbns déjà Marius ; 
l'autre mérite davantage d etre connu. Il delcendoit de Cor- 
nélius-Rufinus, que les cenlèurs cîiafierent du fénat, l’an de 
Rome 477, parce qu ilpofledoitplus de quinze marcs de vaiiTeile 
d’argent. Perldnne de cette branche n’étoit depuis parvenu au 
conlùlat. Tous les talens de l’elprit, cultivés par la littérature 
& la politefle , animés par l’ambition & par l’amour de la 
gloire, joints au courage , à l’aélivité , à une grande fou- 
^leflè de caraélere, rendoient Sylla très - capable de relever 
..'honneur de fà maifon. Aimant les plaifirs, il lavoit y renoncer 
pour la réputation & la fortune. Né avec peu de bien, il 
avoir amafle des richelTès dignes làns doute du reproche qu’on 
lui fit un jour ; CommentJ'erie^-vous honnête homme, vous à qui 
votre pere n^a rien laijfé ^ 6 ' qui êtes maintenant Jî riche ? 
Ap rès la guerre de Numidie , l’argent & l’intrigue lui procu¬ 
rèrent la prétme. Ses exploits dans la guerre Ibciale, où il 
écliplà Marius, augmentèrent l’attachement pour là perfonne. 
Il devint conful, & fut chargé de la guerre contre Mithridate, 
roi de Pont , un des plus redoutables ennemis de Rome. 

Marius ne pardonnoit point à Sylla de s’être attribué le fuccès 
de l’expédition de Numidie. Quoique vieux, pelant & infirme, 
il vouloir avoir le commandement de cette nouvelle guerre. 
Pour l’enlever à fon rival, il s’unit avec Sulpicius, tribun du 
peuple, homme d’une audace effrénée, toujours elcorté de 
latellites , qu’il appeloit impudemrnent fon aiiti - fénat. Il 
propolà de nommer Marius,alors fimple particulier, général 

de 1 armée contre Mithridate ; & il neut aucune peine à l’ob¬ 
tenir. 
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Sylla s*écoit rendu à fon camp. Réfolu de tirer vengeance 
d’un tel affront ; il marche vers Rome, où plufieurs de fes 
partilàns avoîent été maffacrés. Il y entre l’épée à la main ; 
il menace de mettre le feu aux maifons, fi l’on fait de la ré- 
fiftance. Marins & Sulpicius ayant pris la fuite, il contient les 
troupes dans le devoir, & empêche tout le defordre. Il fait 
caffer les loix du tribun ; il rétablit lancienne réglé , de ne 
propofer aucune loi que le fénat n’eût approuvée. Le peuple 
intimidé, confirme tous ces changemens. 

Pour iàtisfaire fà vengeance, le conlùl propofe au fénat de 
déclarer ennemi de la patrie Marius & fon fils, Sulpicius & 
neuf de leurs principaux partîlàns. Q. Scévola, lavant ^ ver¬ 
tueux citoyen, lui réfifte courageuiement. « Ni vos foldats, 
î) ni vos menaces, dit-il, ne m’obligeront de déshonorer ma 
» vieille(îè, en déclarant ennemi de Rome celui par qui Rome 
» de ritalie ont été (àuvés ». Mais les autres lenateurs le mon¬ 
trent faciles Sc complailàns. On rend un décret de profeription. 
La tête de Sulpicius portée à Rome devint un fpcélacle de 
terreur. Marius fut pris dans les marais de Minturnes où Ü le 
cachoit. Un foldat qui devoit être fon bourreau, n ofa frapper 
ce grand général, Sc les Minturnois favorilerent Ion. evafion 
en Afrique, Le commandant de cette province lui ayant en¬ 
voyé ordre d’en Ibrtir, il répondit fièrement à 1 officier qui 
faifoit la commilTion : l^as lui dire que tu as vu Marins Jh^. 
gitif au milieu des ruines de Carthage. Tableau frappant des 
vicilîîtudes de la fortune ! Il le retira enlùite dans une de, 
où , avec fon fils, il attendit quelque révolution en la faveur, 

A Rome 5 tout changea bientôt de face. Cinna, furieux 
aartifan de Marius, fut nommé conful. Sylla ^ confentit, après 
..ui avoir fait jurer de ne point agir contre les intérêts. Cette 
modération ne défàrma point la haine. Cinna renouvelle la 
loi de Sulpicius par rapport aux alliés. Oélavius, fon collègue, 
s’y oppofe ; on en vient aux armes ; la place publique re¬ 
gorge-de lang. Cinna, chaffé de Rome , prive du confulac, 
fe retire chez les alliés. Ils prennent les armes en là faveur, 
Sc les Romains mécontens, fe joignent à eux. La circonftance 
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étoit favorable à Marins, il revient, il eft reçu par Cinna, qui 
le déclare proconfùl. Tous deux, avec une armée confidé- 
rable, affiegenc la ville. Le fénat augmente leur audace, en 
leur envoyant une députation. Cinna ne veut rien entendre, 
jufqua ce qu"on le reconnoilîè pour conful. Il promet d’épar¬ 
gner le fàng des citoyens. Il nen forme pas moins la réfo- 
lution , avec Marins & les autres chefs , de maflâcrer tous 
ceux qu’ils regardent comme leurs ennemis ; «3t ce malîàcre 
s’exécute. 

Qu’on imagine une ville prifè d’afîaut par des barbares; les Ptofcripâou, . 
têtes des plus illuftres citoyens expofées liir la tribune aux 
harangues ; les richefîès Sc la puîlîànce devenues un titre de 
profcription ; la fbif du fàng irritée par le carnage même ; le 
féroce Marius, qui avoit alfeélé l’abattement d’un malheureux, 
furpaffànt, à l’âge de plus de fbixante & dix ans, les cruautés 
de Cinna : c’eft le fpeélacle que préfènte Rome. 

Rapportons un feul fait propre à caraélérifèr les guerres 
civiles. Dans une aélion, deux freres fè battirent fans fè 
connoître, l’un tua l’autre , le reconnut en le dépouillant, Sc 
tranfporté de défefpoir, fe tua lui-même liir le bûcher de fbn 
frere, pour mêler fes cendres aux fiennes. 

A la fin de cette année de malîàcres , Cinna Sc Marius Mort de 
s emparerent du confùlat ; ils ne daignèrent pas même fè faire 
élire pour la forme. Le dernier mourut bientôt. Agité des 
inquiétudes de la tyrannie , il craîgnoit le retour du viéforieux 
Sylla, dont la vengeance ne pouvoit être que terrible. Sans 
relîburces du côté de la raiîbn, îl cherchok à s’étourdir pat 
des excès de vin , & il y trouva une mort digne de lui. 
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Sylla dans la Gre.ce & en ^Jle^ Mithndate, 

O N a vu la république romaine établir fon defpotifine en 
Afie. Elle commandok aux rois, protégeok les uns pour dompter 
les autres, & fe rendok Tarbitre de tous, pour les juger au 
gré de Tes propres intérêts. 

Dès que Mkhridate , roi de Pont, fut en âge de former des 
entreprifes, il réfolut de réfifter à l’ambition romaine, La no- 
bielîe de fon origine, la hauteur de fes fêntimens, la force 
de fon génie , fon courage endurci aux fatigues, fa pofition 
avantageufe , fes ports fur le Pont-Euxin, le rendoient capable 
d’exécuter les plus grandes chofès, & fbn ambition ne cou* 
noilîbît point de bornes. 

Ce Prince avoir enlevé la Gappadoce à Ariobarzane, & 
la Bithynie à Nicomede , deux rois alliés des Romains ; il 
avoir conquis toute l’Afie mineure. Rome lui ayant déclaré la 
guerre , il avoir fait mafliicrer en un feul jour quatre-vingt: 
mille Romains ou Italiens, Enfin il envahit la Grece par fes 
généraux, L’imprudente Athènes fe livra follement à la joie 
de changer de maître. 

Les troubles de la république de Rome avoient favorifé 
les entreprifes de Mkhridate. Sylla , comme on l’a vu, partis 
enfin peur arrêter fes progrès. Ilpafîà en Grèce, & réfoiutde 
prendre Athènes & le Pirée tout-à-la-fois. La fomme qu’on 
lui avoir fournie ne Eifififàm point, il le fit apporter les tré/ors 
des temples , même de celui de Delphes. En les recevant ^ 
il dit avec plaifanteriequ’o« ne pouvoit douter de la vidoirCy 
puijhue Us dieux feudeyoient J'es troupes. Les Athéniens 
railloient de leur côté, quoi qu’environnés de périls. Une famine 
afireufe les réduifit à demander grâce. Leurs dépurés vinrent 
haranguer Sylla, Ils parlèrent avec emphafe de Théfée , de 
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Codrus, des viâoires de Marathon & de Salamine : Alle^ y 
leur répondit Syila , heureux & glorieux moneb , reporter^ 
ces beaux difcours dans vos écoles; je ne Juis point ici pour, 
apprendre votre hijîoire^ mais pour châtiet oes rebelles, La 
ville fut prife d aflàut & livrée au pillage. Le vainqueur, prêt 
à la faire rafer , fe lailTa fléchir, & pardonna aux vivants 
en conjîdération des morts ; tant la gloire des anciens héros 
d’Athenes & des grands génies qu elle avoir produits ,imprimoit 
encore de refpeét dans 1 abjeélion de cette fameufe république. 
Archélaüs, l’un des meilleurs généraux de Mithridate , fut 
contraint d’abandonner le Phée. On y mit le feu. 

Deux viétoires coniplettes, remportées enduite par Sylla , 
ruinèrent toutes les efpérances de l’emiemi. La fécondé, rem¬ 
portée à Orchomene, lui fait d’autant plus d’honneur, qu’il 
le vit au moment de la perdre. Ses troupes fuyoient ; il accourut, 
defeendit de cheval, faifit une enfeigne, & affrontant le danger : 
Il m^ejî glorieux de mourir ici , s ecria-t-il ,* vous autres , Ji 
Von vous demande où vous ave^ abandonné votre général , 
vous répondre? , à Orchomene, Il n’en falloir pas davantage 
pour rendre les Romains invincibles. 

Tandis que le général foutenoit ainfl la caufe de Rome , 
il étoit prolcrit comme ennemi de la republique. Cinna , 
conliil pour la troifieme fois, exerçoît une tyrannie infuppor- 
table. Archélaüs voyant qu’en pareilles circonftances Sylla devoir 
fouhaiter la fin de la guerre , lui oflPrit toutes fortes de fecours, 
s’il vouloit retourner en Italie. Le Romain , indigne de la 
propofition, lui offrit à fon tour de le mettre fur le trône de 
Mithridate , s’il vouloit livrer la flotte qu’il commandoit. Ar¬ 
chélaüs répondit qu’il détefloit la trahifon. ^iioi donc y reprit 
Sylla, toi Cappadocien , Vefclave ou V ami dé un roi barbare y 
tu rciigirois cVacheter à ce prix une couronne ; ^ a un général 
romain , à Sylla , tu o/és parler de trahifon 1 

Cependant Valériiis-Flaccus, que Cinna avoir nomme gé¬ 
néral , venoit dépouiller Sylla du commandement , par ordre 
du fénat même. Ses troupes, excepté deux légions, paflerenc 
fous les drapeaux de Sylla. Fkcciis fut tué par Ibn propi’ïî 
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iieutenant Fimbria , quil avoit dépofé, & qui ne refpedloïc 
aucun devoir. 

L'iieureux Syila , triomphant ainfi de tous les obftacles, ne 
voulut point quitter FAlie, Fins venger le mallàcre des Ro¬ 
mains. Les contributions qu’il exigea des villes rebelles, 
montèrent à des Ibmmes immenfes. Il diftribua par-tout lès 
légions ; il fit donner à chaque foldat feize drachmes par 
jour, outre le logement Sc la nourriture, Ces funeftes exem pi es 
annonçoient la chute de la difcipline. « On vit alors, pour la 
« première fois, dit Sallulle, une armée romaine prendre le 
« goût du vin & des femmes , le goût des ftatues, des tableaux, 
y> des vafcs cilèlés; en dépouiller les particuliers, Sc les villes, 
» Sc les temples ; piller enfin le facré Sc le profane ». Çet 
eljïrit de rapacité s’accrut tous les jours. 



XXII. 


Hetoiir de 
Sylia à Rome, 


Retour de Sylia. Ses profcriptions , fa dictature , fa mort. 

■ 7— ' X L U S de deux cens mille hommes étoient en armes, pour 

ixOtJtC , ' * t 1 * t 1 - j j 

(570. S oppofer a Sylia qui revenoïc en Italie. Il arriva n ayant qu une 
armée d’environ quarante mille hommes. Mais fes foldats le 
chériiToient, Sc il ayoît le talent d’attirer les autres dans fon 
parti. Céthégus, Verrès, Pompée , d’autres peribnnages con- 
fidérables , toute une armée conlulaire lè rangèrent fous lès 
drapeaux. Il échauffbit les coeurs, il inlpiroit la confiance. 
Cralîus, qu’il enyoyoit faire des levées, lui demandant une eL 
corte , parce qu’ü falloir traverfer un pays occupé par les enne¬ 
mis : Je te donne pour efcorte , dit Sylia, ton pere , ton frere , 
tes proches , indignement égorgés , & dont je pourfuis la veu' 
geance. Ces paroles firent voler CralTus , & la commilïion 
fut remplie avec fuccès. Après avoir remporté plufieurs vie- 


J Une drachme valoïc envUon .quinze Ibis de nom monnoiç^ 
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coîres iùr fes ennemis, Sylia fe fit abhorrer par fes proicrip- 


tJonsë 


Quelqu’un lui difant : « Nous ne demandons pas grâce pour 
» ceux que vous êtes réfblu de faire mourir ; mais du moins 
» tirez d’inquiétude ceux que vous voulez fauver » : Je ne Jais 
pas encore, répondit-il, à qui f accorderai la vie, — Hé bien, 
répiiqua-t-on, nomme^ ceux que vous voule^ exterminer. Le 
lendemain parut une lifte de quatre-vingts profcrits, dont les 
premiers étoient Carbon & le jeune Marius, aéluellement con- 
fuis ; le lurlendemain , une autre lifte de deux cens vingt, 
& une autre pareille le jour fuivant. Enfin le tyran déclara 
au peuple qu’il ne pardonneroit à aucun de les ennemis. 

L’efclave lut invité , par des récotnpenlès, à tuerfon maître, 
le fils même à tuer fon pere : la tête d’un proie rit étoit payée 
deux talens : on confifquoit les biens ; on puniftbit julqu aux 
générations à naître ; car les petits-fils de ces malheureux étoient 
condamnés, comme infâmes, à ne polTéder aucune charge. Rome 
les provinces fe changèrent en boucheries pour une foule de 
citoyens, dont plufieurs ne furent immolés, que parce qu’on 
en vouloir à leur dépouille. Oejl ma terre qui me projerit , 
s’écria un certain Aurélius, homme paifible , éloigné de toute 
affaire. 

Marius ne pouvant plus défendre Prénefte, où il s’étoit re¬ 
tiré , convint avec un ami de fe donner mutuellement la mort: 
ils le perçerent de leurs épées. Carbon, l’autre confiai, avoit 
quitté ritaîie. Pompée le pourluivit , le vit profterné à les 
pieds, & ordonna fon fupplice, quoique Carbon eût des droits 
a la reconnoilîàncc. Ainfi les Romains vengeoient les uns liir les 
autres tant de peuples écrafés par leur ambition. 

La république n’exiftoit plus ; un leul étoit maître de tout ; 
1 epée failbit Ion titre & le foutenoit. Sylia en voulut un plus 
relpeélabie. Comme le nom de roi auroit excité l’horreur des 
Romains , il fit propolèr au peuple de nommer un diélateur 
lans limitation de tems , pour réparer les maux de l’état, 
s oiFrant à remplir cette charge, fi on vouloit la lui confier. 
C etoit fe nommer iui-meme avec adrelîe, en làuvant les an- 
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pai-etices. Les fiifFrases du peuple établirent un vrai defpotiflire 
perpétuel, puifqu il n’y avoir pas de pouvoir au monde plus 

arbitraire que celui d’un dictateur. 

S y lia fit des loix très - fages , quand il fe trouva maître 
ablblu. Il réprima le meurtre & les violences ; il rendit au 
fénat les tribunaux ; il y incorpora trois cens chevaliers, pour 
remplir les vuîdes que la guerre & les proferiptions y avoient 
occafionnés ; il régla qu’on ne parviendroit à la préture qu après 
avoir été quefteur , de au confulat qu’après avoir exercé la 
préture 5 il prelcrivit dix ans d intervalle d un confulat a lautre^ 
félon les anciennes loix ; il reftreignit la puifTance tribunitienne, 
en défendant aux tribuns de fé mêler de la legtflation , en or’ 
donnant qu’ils fufTent tirés du fénat, & qu ils ne pufTenc pré¬ 
tendre à une dignité fupérieure. 

On n’imagineroit point qu’après avoir fait périr cent mille 
citoyens par les armes, quatre-vingt-dix fénateurs, & plus de 
deux mille fix cens chevaliers, par les proferiptions , Sylla 
voulût & osât abdiquer la diélature. Il le fit ; il déclara meme 
qu’il étoit prêt à rendre compte de fà conduite. On le vit en- 
fuite fé promener dans la place fans liéleurs, avec un petit 
nombre d’amis. Mais il avoit affranchi & élevé au rang de ci¬ 
toyens dix mille efclaves ; îl avoir donné des terres dans les 
colonies à les vieux foldats ; U avoit répandu les bienfaits fur 
fés partifans , eux feuis étoient en pofleffioii des emplois ci¬ 
vils & militaires. Les défenfeurs ne pouvoient donc lui man¬ 
quer , & la terreur de fon nom lui fervok de gardes. Ce¬ 
pendant le jour qu’il abdiqua j un jeune homme eut iinfolence 
de i’infulter par fes difeours. Sans rien répondre j Sylla dit feu¬ 
lement : Ce. jeune homme fera caitfe qu’un autre , dans une 
place telle que la mienne , ne penjera point a la quitter. Les 
plaifirs & la débauche , auxquels il fe livra enfuite plus que 
jamais, lui attirèrent une maladie pédiculaire , dont il mourut 
âgé de foixante ans. Il conferva jufqu’à la fin laftivite de fon 
génie, s’occupant encore des affaires publiques y & travaillant 
à fes mémoires y ouvrage curieux qui 11 exifie plus. 
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Sertorius, Spanacus, Pompée, 

à- 

Sertorius relevoit le parti de Marîus en Elpagne. Il 
étoit grand capitaine, grand politique, vertueux autant qu on 
peut 1 etre au milieu des vices & des fadions. Après avoir 
eflùyé beaucoup d’infortunes , il fè retira chez les Lufitaniens, 
qui lui confèrent le commandement de leurs troupes. Avec 
une petite armée , il foutint une guerre opiniâtre contre plu- 
fieurs généraux romains, qui commandoient plus de cent mille 
hommes. L’art des campemens, les marches favantes , les fira- 
tagêmes, les attaques brufques, faites à propos fans rien ha- 
farder , la difcipline jointe au courage, l’admiration & la con¬ 
fiance qu’il infpiroit à fes foidats, fembloient augmenter fes 
forces dans toutes les occafions, 

Métellus, un des Üeutenans de Sylla, lui ayant fait la guerre 
fans fuccès, on envoya Pompée en Elpagne après la mort du 
diélateur. Sertorius venoit d’être renforcé par une armée en¬ 
tière, fous les ordres du faélieux Perpenna, qui, cherchant 
à s’établir dans le pays lut contraint par fes foidats de fe joindre 
à cet illuftre général. Pompée & Métellus réunis ne purent 
jamais le vaincre. Le dernier n’eut pas honte de mettre là 
tete a prix. Cent talens & vingt mille arpens de terre dévoient 
être la récompenfe de l’aflàfîîn , & cette politique de brigands 
expofoit Sertorius à mille trahifons. Il devînt févere ; une conf 
piration fe forma autour de lui. Perpenna en étoit le chef, 
& le fit lâchement égorger dans un feftin. 

Avec Sertorius tomba toute la force de fon parti. Le traître 
Perpenna, en s’emparant du commandement, ne fit que rendre 
la viéloire facile à Pompée. 11 voulut racheter fa vie par une 
nouvelle trahifon : il offrit au vainqueur les papiers de Sertorius, 
où l’on déçouvriroit fes liaifons avec les principaux de Rome. 
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Pompée brûla les papiers, & ordonna le fupplice de Perpenna. 
Conduite de Enfuite il érigea un monument fàftueux de fes exploits : il iè 

a-’nr" l’infcription d’avoir fournis huit cens foîxante & 

pa^i e. feize villes , depuis les Alpes jufqu’aux extrémités de l’Efpagne. 

Ne cherchons pas d’autre preuve de la vanité de ce fameux 
capitaine, qui mérita peu le nom de grand homme, malgré 
fes fùccès, & qui voulut toujours être fans égal. 

Rome accoutumée à vaincre les nations, mais déjà vaincue 
par leurs vices & leurs richefîès, eut encore à fou tenir une 
guerre auffi dangereufe qu’humiliante contre fes propres ef- 
claves. On exerçoit malgré eux au métier de gladiateur un 
nombre'de ces infortunés, que l’injuftice du fort avoit réduits 
en fervîtucle, la plupart Gaulois ou Traces. Soixante & dix-huit 
rompirent leurs chaînes , ayant pour chef Spartacus Trace, 
d’un mérite bien Eipérieur à fà fortune. Quelques milices en¬ 
voyées contr’eux furent débutes ; un préteur reçut le même 
affront à la tête de trois mille hommes. Ces premiers fuccès 
attirèrent d’autres efciaves, La troupe de Spartacus devint une 
armée nombreule, & fi formidable , qu’on fit marcher les deux 
confùls & un préteur pour la combattre. Il les vainquît tous 
trois avec d’autant plus de gloire , que les Gaulois, s’étant fé- 
parés de iuî, venoient d’être taillés en pièces par les Romains. 

Déjà il menaçoit Rome ; il pou voit l’afliéger avec cent 
vingt mille efciaves foldats. Enfin Crafius, fun des meilleurs 
généraux de la république, fut chargé de cette guerre, 
Spartacus, forcé par les efciaves d’en venir à une aéiion déci- 
five , le conduific avec autant d’habileté que de valeur. Il tua 
fon cheval au moment que la bataille alloit commencer : Je 
iJen manquerai pas , dit-il, Ji je fuis vainqueur ; je nen. 
aurai pas befoiuffje fuis vaincu, La viéloke balança long¬ 
temps. Les elclavcs lurent battus; & ce héros , couvert de 
blefîlires, expira dans la mêlée. Les rebelles perdirent quarante 
mille hommes. Cinq mille fuyards fe rallient ; Pompée les 
défait fans peine. Comme s’il avoit fauvé la république , il 
écrit au fénat: CraJJus a remporté une victoire fur les ejclavesÿ 
mais j^ai coupé jufqü’aiix racines de la rébellion. 
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Cet ambitieux citoyen tournoit tout à fon avantage ; îi 
ébiouiflbit la multitude , en exagérant les fervices ; il vouloit 
qu’on le crût néceiîâire , afin de le rendre tout-puifîànt ; & 
il perlùada ce qu’il vouloit. Nommé conlul, n’ayant que trente^ 
quatre ans, il abolit les meilleures loix de Sylla ; il rendit aux 
tribuns leur ancien pouvoir ; il devint l’idole du peuple, donc 
il flattoitles préjugés. Des milliers de pirates, lords des côtes 
de Ciiicie, infeftoient les mers, pilloient jufqu’aux temples , 
délôloient les provinces, ruinoîent le commerce & répandoient 
la famine. On ne voit que Pompée qui puilîe les vaincre. La 
commilîion étoit pour trois ans. Les pirates furent détruits ou 
dilTipés en quatre mois. L’enthoufiafrae populaire augmenta en 
faveur du général. S’il n’abiilà point de là puilîànce, c’eft 
qu’il craignoic le foupçon de tyrannie. 


XXIV. 


Fin de la Guerre de Mithridate, 

D.pu. s le départ de Sylla , Mithridate avoir recommencé 
deux fois la guerre contre Rome. Nicomede, roi de Bithynie, 
ayant légué fon royaume à la république, vers le temps où 
Sertorius fe fignaloit en Efpagne, le roi de Pont réfolut 
d’enlever la Bithinie à ce peuple ambitieux. Inftruit par l’expé¬ 
rience , il bannit de Ibn armée le faite afiatique ; il y fubllitua 
les armes & la dilcipline des Romains ; enfin U s’étoit formé 
des Ibldats, & il étoit grand capitaine. 

On envoya contre lui les deux conlùls, Cotta & Lucullus. 
Ce dernier réunifiok au goût des lettres & des fciences roiis 
les talens militaires. Il avoit lervi en qualité de quefteur fous 
Sylla. Il débuta comme un grand homme. Il mit un frein à 
1 avidité des financiers & à la licence des troupes ; il làuva 
fon. collègue, battu par Mithridate ; il fit lever à ce prince le 
liege de Cyzique ; il le chalîa de la Bithynie, & enfiiite de Ibn 
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royaume, C’efi: alors que le monarque cruel donna ordre 
d’empoifbnner lès Iceurs & lès femmes, la famcufè Monime 
en particulier , de peur qu elles ne tombaflènt entre les mains 
du vainqueur. 

S’étant retiré chez Tigrane, roi d’Arménie , Ibn gendre, il 
l’engagea dans la querelle. LucuUus palîe l’Euphrate & le Tigre 
làns peine, parce qu’on ne le croyoic pas affez hardi pour 
le tenter. Il marche aux Arméniens, vingt fois plus forts que 
lui par le nombre. Quelqu’un oblervant que ce jour-ià étoic 
de mauvais augure, marqué comme tel dans le calendrier; 
Hé bien , dit-il ferai un jour heureux. En effet, il tailla 
en pièces les ennemis. L’année fuivante, il paffa le mont Taurus. 
Tigrane & Mîthridate étoienc réunis : il les attaqua & les 
mit en fuite. 

Lucullus, avec des qualités fublimes , n’avoît pas le talent 
de le faire aimer. OfEciers & Ibldats fouffroient d’autant plus 
impatiemment là hauteur , là févériré pour le maintien de la 
dilcipline , que les mœurs corrompues fe portoient davantage 
à la licence. Les troupes fe mutinèrent plufieurs fois. Tigrane 
& Mithridate, profitant des conjonélures, rentrèrent dans leurs 
royaumes. Une armée romaine fut entièrement défaite, & 
Lucullus fe vit abandonné de fes foldats, lorfqu’il s’emprelToit 
de réparer ces malheurs. 

Dans cette circonftance fi favorable à Pompée, le tribun 
Manilius propofe de rappeler Lucullus, & d’accorder à Pompée 
le commandement de la guerre contre Mithridate & Tigrane, 
en lui laifiànt tout le pouvoir que la loi Gabinia lui avoir donné. 
Les plus zélés citoyens jetterent un cri d’indignation. Mais 
Céfar, qui fiattoît la multitude pour s’élever lui - même au- 
delîiïs des loix ; Cicéron , alors préteur , qui avoit belbin de 
l’amitié de Pompée, d’autres perfonnages iUuftres , conduits 
par des motifs particuliers , ou éblouis par la réputation de 
ce général, fou tinrent la loi de Manilius, 

On voit ici combien les fouplefiès de 1 ambition Ibnt quel- 
qiiefois baffes & grofïieres. Pompée avoit mis tout en œuvre 
pour le fuccès de cette affaire. Quand il en reçut la nouvelle. 
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ïl couvrit fa joie dune apparence de douleur. « Ne jouirai-je 
w donc jamais du repos, difolt-ü 1 ne pourrai-je vivre dans 
» la retraite avec une époufe chérie \ Heureux les hommes 
M qui paflènt des jours tranquilles au lein de l’oblcurité ! » 
'Cette hypocrifie choqua même lès amis ; mais le vulgaire en 
fut vraifèmblablement la dupe. 

Si Pompée avoir été digne de fà fortune , il auroit du moins 
relpeélé le mérite & les lèrvices de Lucullus. Il affeéla au 
contraire de l’humilier , de le décrier fans ménagement. A 
l’entendre, Lucullus n avoir eu que des fuccès faciles, & ne 
s’étoit propofe que les richellès pour fruit de la guerre. Celui- 
ci blelîe des propos injurieux de fon rival, lui reprochoic , 
avec plus de raiion, de vouloir s’approprier toute la gloire 
d’autrui, de rechercher le commandement contre des ennemis 
déjà vaincus , & de venir à la fin de chaque guerre enlever 
au général l’honneur de la terminer. Une entrevue qu’ils eurent 
enlemble, aigrit leur animofité mutuelle. On décerna cependant 
le triomphe à Lucullus ; car fes viéfoires ne pouvoient être 
oubliées. 

ïl pafla le refte de fa vie dans une retraite voluptueufè, 
mais confàcrée à l’étude & au commerce de l’amitié. Per fon ne 
n avoit porté au 0 I loin que lui la magnificence & le luxe, 
qui, après les conquêtes d’Afie, dévoient changer entièrement 
les mœurs de Rome. Son maître-d’hôcel l’ayant fait fervir, un 
jour qu’il mangeoit ièul , moins fbmptueufement qu’à l’ordi¬ 
naire , Ne JavoiS'tu pas, lui dit-il en fe fâchant, que Lucullus 
devaitJbuper aujourd’hui chez Lucullus ? Voilà un des plus 
grands hommes de la république métamorphofé , pour ainfi 
dire, en un fàtrape de Perfe. 

Mithridate afFoibli par tant de pertes, abandonné de les alliés, 
fuccomba bientôt fous les ejfforts d’un ennemi trop liipérieur. 
. Il s’enfuit & gagna le Bolphore. Son courage ne l’abandonna 
point. Il méditoit de porter la guerre jufqu’en Italie, & de 
fuivre les traces d’Annibal, lorfque Pharnace , fon fils , excita 
contre lui une révolte. Le roi, affiégé dans un château par 
les rebelles, fe perça de fon épée, après avoir eflàyé inutûe- 
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ment le poiron. Toujours environné d’ennemis domeflîques, 
il eut la gloire de rélifler près de trente ans aux Romains. A 
la nouvelle de la mort, leur joie éclata en tranljsorts immo¬ 
dérés, & Pharnace obtint le royaume du Bo^hore pour 
récompenfe de fon parricide. 


XXV. 


Conjuration de Catilina, Triumvirat de Pompée , 

CraJJhs & Céfar, 


Conjuration de 
fatiiina. 



Ail dt IKùm^ 
Elle cil diffi- 
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Caractère de 
Cé&r. 


A VANT le retour de Pompée, peu s*en fallut que Rome 
ne fût enfevelie Ibus lès ruines, par la fcélérateiîe d^une par¬ 
tie de fes citoyens. Catilina, d’une naifîànce illuftre, génie fou¬ 
gueux que nulle entreprife n efifrayoit, capable cependant d’une 
ciilîimulation artificieufè , abymé de dettes , noirci de crimes, 
n’ayant que la relîburce du défelpoîr, forma le projet d’exter¬ 
miner les fénateurs, & de s’emparer , comme S y lia, de l’au¬ 
torité fouveraine. Les débauchés, les mécontens, les ambitieux 
entroient en foule dans fon parti. Il fallok un grand génie pour 
iàuver la république : la gloire en étoit réfervée à Cicéron. 

Cet orateur admirable veilloit lin* la république, & rien 
n’échappoit à fa prudence. Il dévoile au fénat tout le complot, 
Catilina fort de Rome , après avoir été confondu par l’élo¬ 
quence de l’orateur. Les autres chefs de la confpiratîon font 
arretés, convaincus, condamnés à mort par un décret du fé¬ 
nat , & exécutés de nuit dans les priions. On marche contre 
Catilina , qui, avec une troupe de rebelles , alloit foulever la 
Gaule ; on l’attaque, il le défend avec valeur. Vaincu làns 
relîource, il fe jette au fort de la mêlée, & y meurt percé 
de coups, C’étoit un de ces hommes nés pour faire de grandes 
choies, qui, elclaves des paffions , ne lèmblent plus être ca¬ 
pables que de grands crimes. 

Jules -Célàr , gendre de Cinna, lè' préparoit en filençe à de 
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vafles encrcprifes. La mollelîè, la parure, le liberttnaee, nan- 
nonçoient dès fa jeunefle quun homme de plaifirs, dont Rome 
n avok rien à efpérer, ni rien à craindre. On le dépeignît 
comme tel à Syîla, pour le fàuver de la profcription. Le dic¬ 
tateur en jugea mieux : Ne voyei-vous pas , dit-il, dans ce 
jeune homme plus d’un. Marins ? Céfar s’enfuit alors. Dès qu’il 
put entrer dans la carrière de l’ambition, il y parut avec tous 
les avantages de l’éloquence & d’une profonde politique. 

Pour s’attacher le peuple , il épuîfa Ion patrimoine en pro¬ 
filions , en Ipeélacles. il acheta impunément les dignités, il 
ranima les relies du parti de Marins. Toute fon ame fe por- 
toit aux honneurs & à la gloire, Lifant un jour la vie d’A¬ 
lexandre : Hélas l dit-il les larmes aux yeux , Alexandre 
avoir conquis à mon âge tant de royaumes, & moi je n’ai 
rien fait encore de mémorable / Une autre fois, traverfànt 
une petite bourgade des Alpes , &. entendant quelqu’un de 
fl fuite demander d’un ton moqueur, fi l’on briguoît aulTi les 
charges en cet endroit, il répondit : J’aimerois mieux être 
ici le premier , que le fécond à Rome. 

Le triomphe de Pompée, différé pendant plulîeurs mois, 
pour avoir le tems den ralîembler tout l’appareil, le célébra 69t. 
enfin le a8 & le leptembre ; le dernier de ces deux jours ^éCXTX. 
étoit celui de la naiffance du triomphateur. On prit deux jours 
pour cette pompe, à caufe de la multitude immenfe des dé- Rome^ànmi- 
pouilles, & des monumens de la gloire de Pompée, qui de- 
voient en faire 1 ornement. Les richefîès qui furent étalées 
dans ce triomphe ont quelque choie de prodigieux, Sc elles 
ajoutèrent un nouveau degré au luxe & à la corruption des 
mœurs romaines; particuliérement en ce qui regarde les pierre¬ 
ries, qui, julques-là avoient été peu connues dans Rome. En 
genre de curiofité naturelle, l’arbre d’ébene qui n’avoit jamais été 
vu à Rome , y parut pour la première fois. Dans ce triomphe, 
les gratifications faites par le triomphateur aux officiers & aux 
foidats étoient exprimées fur un tableau , que l’on ft pafîcr 
en pompe. A tout cet étalage d’opulence fe joignoit un ap¬ 
pareil plus militaire ; des charriots remplis d’armes de toute 
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efpece, des éperons de vaiflèaux , une grande multitude de 
prifbnniers de guerre, non chargés de chaînes, mais iaifies 
à leur liberté , dt équipés chacun à la mode de là nation. 
Immédiatement avant le char du triomphateur , marchoient 
les rois, princes & grands feigneurs , qui avoient été pris par 
les armes, ou donnés en otage, au nombre de trois cens vingt- 
quatre ; enfin paroilïciit Pompée lui-même, lùr un char tout 
brillant de pierreries , revêtu d’une cafàque militaire, que 
Ion difoit être celle d’Alexandre. Ce dernier triomphe con¬ 
firma pleinement à Pompée, le furnom de Grand ; tout le 
peuple alîêmbié le lui donna par acclamation, Sc il étoit en 
effet alors le plus grand des Romains. On remarquoit comme 
une gloire finguUere & unique, que dans les trois triomphes 
il avoit fait paffèr fficceirivement Ibus les yeux des Romains 
les trois parties du monde connu ; car l’Afrique lui avoit 
fourni la matière de fon premier triomphe, l’Europe du lècond, 
êc i’Afie du troifiéme : enfbrte que lès viétoires fèmbioient 
embrafler tout l’univers. 

Pompée , de retour à Rome , accoutumé au commandement 
" J. Sc aux fuecès, ne vouloit fbuffrir, ni fupérieur, ni égal. Il 
Rivaiiré entte trouva dans Craffùs un adverlàire, à qui des richeffès prodi- 

Pompée & » 1 - - r 
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EkÜ de Cicé» 


ieufes attachoient une infinité de partffàns. Ces deux rivaux 
.e haifloient ; la balance flottoit entr’eux dans le fénat, Célàr 
voulant être conful, ayant belbïn de l’un Sc de l’autre, les 
réconcilia, & vint à bout, par cette union, de cimenter fon 
intérêt de tout leur crédit. 

A peine Céfar eutr-il obtenu le confùlat, par le moyen 
de Pompée 6c de Crafius, qu’il propofa une loi agraire , pour 
le rendre le peuple plus favorable. Il donne là fille en mariage 
à Pompée., de peur que les républicains zélés ne lui enlevent 
cet appui. Craignant le zele Sc l’éloquence de Cicéron, il 
. procure le tribunat au leditieux Clodius, ennemi mortel de 
l’orateur. Enfin il fe fait donner pour cinq ans le gouverne¬ 
ment des Gaules 6c quatre légions, prévoyant que le pouvoîc 
■ militaire le mettroit en état d’exécuter tous lès defîèins. 

Bientôt après , Clodius propolè une loi, pour déclarer cri¬ 
minel 
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mînel d état quiconque a fait mourir un citoyen avant le ju¬ 
gement du peuple. C etoit une batterie dreflee contre Cicéron. 
Les complices de Catilina avoient été mis à mort, fans que 
le peuple eût prononcé leur jugement ; mais Cicéron n avoir 
agi que par Tordre du fénat, & la nécefïïté des conjonfftures 
juftifioit fa-conduite. Dès quil fe vit attaqué, la foiblefîè de 
fon caradere trahit fon génie. Abattu, fuppliant, en habit de 
deuil, il follicita du lecours & n en trouva point. L’ingrat 
Pompée lui ferma fà porte. Cicéron prévint le décret de fon 
exil, il fè retira en Grece. Mais Pompée le fit bientôt rap¬ 
peler par un motif d’intérêt. Il fut comblé d’honneurs à fon 
retour ; U traverfa l’Italie comme en triomphe ; on rebâtit 
lès maifons aux frais de i état. 

Comme les triumvirs avoient befoin les uns des autres, ils 
s’unirent par de nouveaux engagemens. Pompée & Craffiis 
obtinrent le confulat & des gouvernemens confidérables pour 
cinq années. Les amis de Célàr n y confentirent qu en le failànt 
continuer , pour cinq ans auffi, dans fon gouvernement des 
Gaules. Ces trois généraux furent autorifés à lever autant de 
troupes, & à exiger des rois & des peuples alliés de Rome, 
autant d argent & de fecours qu’ils le jugeroient convenable. 

Craiîùs, qui accumuloît tréfors fur trélbrs, qui difoit qu’un 
citoyen n’étoic point riche , s’il n’avoit de quoi entretenir une 
armée, le hâta de palier en Afie, où il elpéroit d’afîbuvir là 
cupidité. Après avoir pillé le temple de Jérufalem , il s’engagea 
dans une expédition imprudente contre les Parthes, fins aucun 
autre motif de guerre que leurs lichelîès. L’armée romaine 
fut taillée en pièces, & Cralîus tué avec fon fils. Il avoit tenu 
la balance entre Célàr & Pompée : là mort devoir exciter la 
dilcorde. On ne voyoit à Rome que fac5lions, que défordres 
de toute efpeee. Tout s’y vendoit publiquement, la violence 
accompagnoit la brigue. Miion tua Clodius, dfc ce meurtre 
fut un lignai de combat. 
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Succès Je Cé- 
daiisla Gau¬ 
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Caufe fie la 
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XXVI. 

Cohcjuéte des Gaules. Pompée fe brouille avec Céfav. 

Querre civile. 

C E s A R , en moins de dix ans, avoit dompté les Helvétiens, 
vaincu Ariovifte, un des rois de Germanie , lubjugué les 
Belges, réduit en province romaine toute la Gaule, & porté 
la terreur de lès armes j niques dans la Grande-Bretagne. On 
compte parmi fes exploits huit cens places prifes, trois cens 
peuples afiùjettis , trois millions d’hommes défaits en plufieurs 
batailles. Les Gaulois étoient pleins de courage, mais dîvifés 
en petits états, fous des chefs qui avoient peu d’autorité. Il 
les aflujertit, non-lèulement par là valeur Sc par fes talens 
militaires , mais par fon adroite politique , en fomentant 
leurs diffentions, & les armant les uns contre les autres. 

Intrépide , fobre, infatigable , toujours prêt à combattre, 
toujours attentif aux affaires, en même-temps qu’il pourliiivoit 
les ennemis, il veilloit liir les intrigues de Rome. ïi répandoit 
l’or à pleines mains pour acheter les fufffages, pour le faire 
des créatures. 

H 

Le terme de Ibn gouvernement approchoit. En lui ôtant 
le conimandement militaire, on l’eut remis au niveau des 
citoyens. C’étoit l’efpérance de Pompée, qui follicitoic fous 
main fon rappel. Mais le tribun Curion , vendu à Célàr , 
propofa, ou de continuer, ou de révoquer ces deux généraux, 
tous deux également capables d’infpirer de l’inquiétude à la 
république. Céfar offrit d’abdiquer , pourvu que fon rival 
abdiquât. Celuî-ci, perfuadé que les troupes de Céfar aban- 
donneroient leur général, portoit fa confiance jufqu’à dire, 
qu’// n avoit qu’à frapper la terre du pied, pour en faire 
Jhrtir une armée. 

Après quelques négociations, il rejetta tout accommode- 
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ment, 8c rendit: inévitable la guerre civile. De fon côté 
étoient les conlùls & le fënat ; de lautre, le peuple & une 
armée vlélorieulè , fous les ordres du plus grand capitaine qui 
fijt jamais. 

On avoit déclaré Céfar ennemi de Rome, s’il refufoit de 
quitter le commandement ; on avoit chargé Pompée de 
la défenfè de la république, quoiqu’il ne fût pas conlùl. 
Quand Célàr fut au bord du Rubicon , petite rivière qui 
fépare la Gaule Cilàlpine du relie de l’Italie, il héhta ; Si 
je ne pnjfe point , dit-il fuis perdu ; Ji je pàjfe , de quels 
malheurs Rome ejl menacée i Mais réfléchilîànc lùr la haine 
de fes adverlàires, il s’écrie : Te fort en ejl jetté. Il palTe la 
riviere, court s’emparer de Rimini, répand l’alarme jufques 
dans Rome. Le fénat déclare qu’il y a tumulte , c’ell-à-dire, 
que la ville eft en danger, de que les citoyens doivent tous 
prendre les armes. 

Rien nétoit prêt contre un ennemi fi aélif 8c fi redoutable. 
Pompée abandonne la ville & l’Italie. Céfar, après s’être 
emparé du tréfor public , va foumettre l’Elpagne , où le parti 
contraire étoit puifiànt. Il revient viélorieux. Il pour fuit Ibn 
rival en Macédoine , il remporte à Pharlàle une viétoire dé- 
cifive. Le vainqueur trouva dans le camp ennemi tout l’attirail 
d’un luxe afiatique. Il jetta au feu les papiers de Pompée, 
làns en lire aucun. P aime mieux, dit-il, ignorer des crimes,' 
que P être obligé de les punir. Il foupira profondément, à la 
vue du champ de bataille couvert de morts ; & du moins il 
s’efforça de réparer , par fà clémence , les maux qu’il avoit 
faits malgré lui. 

Ce fameux Pompée , fi long-tems le maître de la répu¬ 
blique, maintenant vaincu, fugitif, errant au halàrd, prend 
enfin la route de l’Egypte, où il avoit rétabli Ptoléraée-Aulete, 
détrôné par les Alexandrins. Il fe flattoit d’éprouver la re- 
connoiflânee du jeune Ptoléméc, fils & fuccefieur d’Aulete. 
Mais l’infortune laiffe peu d’amis. Céfar le pourfuivoit avec 
ardeur. La cour d’Egypte balança fur le parti qu’on devoit 
prendre. On fuivit le confeil de Théodote, • lâche rhéteur, 
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€jui perluada une trahi Ion Sc un meurtre , comme le 
moyen de plaire à Célar. On aiîàjfTina Pompée , en lui ten¬ 
dant les bras pour le recevoir. On préfenta fà tête à fon ennemi ; 
mais au lieu de la joie qu on attendoit, il ne témoigna que 
de r indignation & de la douleur, 

Cléopâtre, Iceur & femme du roi d’Egypte , avoît droit 
de partager avec lui la couronne , félon les difpofitions de 
leur pere. Elle fbutenoit ce droit par les armes. Céfar la 
mit liir le trône. II courut les plus grands périls dans la guerre 
d’Alexandrie, qui coûta la vie au roi ( * ). H marcha enfuîte 
contre Pharnace, fils de Mithridate & roi du Bofphore , dont 
les conquêtes s’étendoient en Afie. Il rendit compte en trois 
mots de fon expédition : Je Jiiis ver,Uyfai vu y fai vaincu. 

Pendant fon féjour en Egypte, où un amour imprudent 
lui avoit fait négliger fes intérêts, les fils de Pompée, Caton, 
Scipion , & d’autres républicains, avoient raflemblé des forces 
en Afrique , où ils fe préparoient à une vigoureufe défenfe* 
Ayant pafie la mer , il gagna coup fur coup trois batailles. 

Caton avoit inutilement confeillé de ne point courir les 
rifques d’une défaite. Renfermé dans Utique , îl lèmbioit y 
faire revivre le fénat de Rome & la liberté. Ses efpérances: 
s’évanouiffent bientôt. Il voit le découragement répandu par¬ 
tout ; il invite lès amis à prendre la fuite , ou à implorer la 
clémence du vainqueur. Pour lui, réfolu de ne point furvîvre 
à la liberté de là patrie, après avoir converfé tranquillement 
avec deux philolbphes, & avoir lu le dialogue de Platon fur 
l’immortalité de l’ame , il efiaie la pointe de Ibn épée, & 
dit : Je Juis enfin mon maître. Il s’endort ; il fe perce à Ion 
réveil. Ün accourt au bruit, on panlè fa blelTure ; il la rouvre 
lui-même, & expire. Célar, à cette nouvelle, s’écria: O Caton , 
je e envie ta mon y piiijque tu m^as envié la gloire dt te 
conjerver la vie ! 

Si Caton n avoit pas été enthoufiafîe dans la vertu, & qu’au 


(*) Un incendie con&rna alors, en grande partie, la Ënneufe bibliothetjne dès 
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CÉSAR. ' ïop 

lieu (îe heurter avec rudelîe les moeurs de fôn fiécle, il eût 
cherché , par des moyens praticables , à en corriger les dé- 
fordres, /on patrioti/ine & la grandeur d’ame auroient pu 
produire beaucoup de bien ou empêcher beaucoup de mai : 
mais /à rigidité fut rarement utile , quelquefois pernicieule. 
Ce n etoic plus le cems des Fabrîcius. On reproche aufli à Caton 
des excès de fingularité, qui annoncent moins de raifon que 
de caprice ou denthoufiarme. Il affedlott de le montrer en 
public làns les vêtemens ordinaires , pour s’accoutumer, difoit- 
il, à n’avoir honte que de ce qui eft véritablement honteux. 


XX VIL 

* 

Céfar maître de la république. Sa mort. 

Ijes honneurs prodigués à Céfar, apres Ibn retour, prou¬ 
vent allez qu’il n’y avoit plus qu’une ombre de république. 
On remercia folemnellement les dieux de fes viéloires ; on 
prolongea là dîélature pour dix ans, & enllûte pour toute là 
vie ; on lui donna le titre de réformateur des mœurs ; on dé' 
clara fa perfonne làcrée & inviolable ; on mit fi ftatue dans 
le Capitole à côté de celle de Jupiter, avec cette inlcription 
làcrilége : A Céjar demi-dieu. On îuî décerna quatre triomphes 
en un mois, où furent étalés des vafes d’or & d’argent ellimés 
Ibixante-cinq mille talens. 

La douceur de Célàr, fon application au gouvernement & 
la fagelîè de fes ioix , écoîent les metlieurs moyens de colorer 
fes entreprifes ambitieufes. Il rétablit l’ordre dans Rome ; 11 
y attira des citoyens ; il ranima la population par des récom- 
penfes ; il réprima les excès du luxe ; il borna la durée des 
gouvernemens à un an pour les préteurs, & à deux pour les 
con/ùlaires. 

En qualité de fbuverain pontife , il réforma le calendrier , 
où les pontifes , foit par ignorance, foit par intérêt, avoient 
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mis une affreufe confufion. L'année étoit de douze mois lu¬ 
naires : 011 dévoie intercaler de deux en deux ans un mois 
de vingt-deux ou de vingt-trois jours, alternativement ; mais 
on faifoit l'intercalation, ou on l’omettoit au gré des circons¬ 
tances , tantôt pour abréger, tantôt pour prolonger le tem» 
des magiftratures. Ainfi tout ordre étoit renverfé. Sofigene, 
aftronome d’Alexandrie, porta la lumière dans ce chaos ; & 
Géfàr établit l’année folaire de trois cens Ibixante-cinq jours, 
avec un jour d’intercalation au bout de quatre ans. La première 
année, il fallut, outre le mois intercalaire, ajouter ibixante- 
lèpt jours. 

Les deux fils de Pompée ayant relevé leur parti en Ef- 
oagne, Célàr y accourut , & porta le dernier coup à la 
liberté, par fa viéloire de Munda. On le vit rentrer à Rome 
en triomphe, comme s’il eut vaincu les ennemis de la répu- 
bliq ue. Alors , nommé diélateur perpétuel & empereur , ü 
travailla plus que jamais à ie concilier les cœurs & les elprits. 

Il renvoya même les gardes ; il fit relever les ftatues de 
Pompée ; il augmenta le nombre des magiftratures , pour 
multiplier les récompenfes, & plufieurs de fes anciens ennemis 
eurent part à les bienfaits. 

Cependant les zélés républicains abhorroient une puilîànce 
deftruélive de la république. Le diélateur les irrita, ou par 
orgueil , ou par imprudence. Un jour que le fénat en corps 
vint lui déférer de nouveaux honneurs, il ne feieva point de 
fon tribunal. Cette marque de mépris offenfa même le peuple. 
Quelque temps après, Marc-Antoine , fbii collègue dans le 
confulat, lui offrit publiquement un diadème. On applaudit 
au refus qu'en fit Célar: mais fbn intention étoit de fonder 
les lèntimens du public ; & l’on (lit bientôt qu Ü ambidonnoic 
ie titre de roi, fi détefté par la nation. 

La confpiration fè forma, Caffms en étoit le chef. Il y - 
engagea Marcus-Brutus, defeendant du premier conful, gendre 
&'’imitateui- de Caton. Céfar l’aimoit comme fon fils, & 
l’avoit comblé de grâces, après lui avoir fauve la vie. Des 
billets anonymes, que Brutus, alors préteur , trouva fur fon 
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CE SJ B. 

tribunal, reveÜlerent dans fbn ame les lentimens républicains : 

Tu dors , B rut us , lui marquoit-on ; tu rd es plus U même, 

Caffius acheva de le perlùader par fes entretiens. . 

Porcia, fille de Caton, époule de Brutus, s’apperçut que 
fon mari étoit vivement agité, & lui cachoit quelque choie 
d’important. Elle obtint la confidençe qu’elle Ibuhaitoit ; elle 
s’étoit fait une blefiure à la cuifle , pour efiaver fi elle pourroit 
foutenir la torture , en cas de befoin. Fajf'e le ciel , s’écria 
Brutus , que je me montre le digne époux de Porcia / 

On devoir afiàffiner le diélateur en plein fénat, lorfqu il 
étoit fiir le point de porter la guerre en Afie contre les Parthes, 
pour venger la défaite de Craflus. Des fbupçons, des prêt 
ientiinens, le firent balancer s’il fe rendroit à rafiemblée. Mais 
s’imaginant qu’on n’ofèroit pas attenter fur fa perfbnne , il 
s’expofa au danger fans précaution. Les conjurés tirent leurs 
poignards, le percent de coups. A la vue de Brutus ü s’écrie : 

Et toi aii[Ji, mon fils Brutus ! Il celle alors de fè défendre ; 

& fe couvrant le vifage de fa robe, il reçoit la mort en homme 
qui ne doit plus regretter la vie. Ce héros avoir cinquante- 
cinq ans. 

Dès que Célàr eut expiré , fes meurtriers parcoururent la Soulèvement 
ville le poignard à la main, criant que le roi de Rome n’étoit ”” 

1 I fre les mdiï” 

plus. Quelques patriciens le joignirent à eux , mais le peuple ttiers etc Céfar. 

ne témoigna que de la confternatioii & des regrets. Trompés 

dans leur attente , iis fe retirent au Capitole. Le confiil Marc- 

Antoine fit lire le teftanient de Céfiir, où quelques-uns de 

fes meurtriers étoient nommés avec honneur, & où le peuple 

romain avoit des legs confidérables. La tendrelîè , la recon- 

noi fiance pénétrant les cœurs, il acheva de les embralèr par blï^apothéofe 

l’éloge de ce grand homme, par le récit de fes exploits, par la ileCéfat. 

peinture de fes vertus ; il déploya la robe enianglantée ; il 

montra les blefiures qu’il avoir reçues de fes aflàfîins ; car le 

cadavre étoit expofé pour les obfeques. L’imprclfion fut telle., 

que la populace en furie vouloît mettre le feu aux mailbns des 

conjurés. Ceux-ci for tirent de Rome. Céfiir avoit joui des 

honneurs divins pendant là vie , on les lui décerna encore 

après fa mort. 
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Cacadere de 
Cicéron* 


OSavius. Triumvirat. Bataille de Philippes. 

U N jeune homme de dix - huit ans parut tout à coup £ir 
la fcene , pour jouer le premier rôle. C’étoit 0<51;avius, petit- 
fils de Julie , fœur de Célàr. Le di<5lateur, fon grand oncle, 
l’avoit adopté en lui laifiànt les trois quarts de fia fiucceffîon. 
Il étudioit l’éloquence a Apollonie fiur les côtes d’Epire , 
quand il apprit le tragique événement qui changeoit la face 
des affiiires. On lui confieilla de difiimuler, d’attendre, de re¬ 
noncer même à l’adoption & à l’héritage. Trop ambitieux 
pour fiuivre ce confieil, il fie rendit à Rome ; il le déclara 
l’héritier de Célàr. Antoine ayant refuie de lui remettre l’ar- 
;enr du diélateur, il vendit fon patrimoine pour acquitter 
.es legs contenus dans le teftament ; moyen infaillible de s’atta¬ 
cher le peuple, & de l’irrker contre un homme qui, en of- 
fenlànt le fils, paroiHdit ingrat envers le pere Ôt injufte en¬ 
vers la nation. 

Antoine & Oélavîus fie réconcilièrent, le brouillèrent plu- 
fiéurs fois. Celui-ci vouloit venger la mort de Céfiar ; celui-là 
fiembloit aulfi le defirer, parce que la multitude le Ibuhaitoit; 
mais au fond il ne cherchoît qu’à s’agrandir. Leurs intérêts 
incompatibles produifirent enfin une guerre. Cicéron moins 
làge que ceux qui refterent neutres , embrafia le parti d’Oc- 
tavius, le déchaîna contre Antoine, & s’attira ce reproche 
de Brutus, qu’il cherckoit moins la liberté de fa patrie , qiiuft 
bon maître pour lui - même. 

Le portrait que Montefiquieu a tracé de cet illufire ora¬ 
teur , expliquera le fiecret de les démarches. « Je crois, dir- 
» il, que fi Caton s’étoit réfervé pour la république, il au- 
)> roit donné aux choies tout un autre tour. Cicéron , avec 

» des parties admirables pour un fécond rôle , étoic incapable 

» du 
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T) (îu premier ; il avoir un beau génie ; mais une ame fouvent 
ï) commune. L’accefîbire chez Cicéron, c ecoit la vertu ; chez 
n Caron , c’éroit la gloire. Cicéron iè voyoit toujours le 
» premier, Caton s oubiioit toujours. Celui-ci vouloit fauver 
» la république pour elle-même, celui-là pour s’en vanter. 

Tant de lènlibilité à la vaine gloire eft certainement d’une 
ame foible, que de petits motifs peuvent entraîner à de grandes 
fautes. D’ailleurs Cicéron , en élevant le jeune Célar, croyoit 
le ménager un appui. Ses éloquentes philippiques font fort 
lufjpeétes de paflîon , <& n’en font pas moins, comme celles 
de Démofthène, d’excellcns modèles pour les orateurs, hommes 
d’état. 


Déjà Antoine afîiégeoit Decimus-Brutus dans Modene, 
Cicéron le fait déclarer ennemi de la patrie, s’il ne leve in- 
celTammenc le fiége, 8c s’il ne fort de la Gaule cifaîpine. Le 
décret du fénat étant méprifé, les deux confuls, Hirrius 8c 
Panfa, reçoivent ordre de le combattre, 8c Oélavius de le join¬ 
dre à eux, Panfa eft battu & tué. Hirtius périt en gagnant 
une bataille. Antoine , obligé de fuir, paife dans la Gaule 
tranfalpine, où commandoit Lépidus. Il fe montre en habit 
de deuil aux foldats ; il les touche de compaffion. Ces troupes 
le proclament leur général ; & Lépidus eft ainfi forcé de le 
déclarer en fa faveur, pour ne pas être lui-même abandonné 
fans retour. 


Premiers evé» 
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Ap rès la défaite d’Antoine, le fénat avoit celle de ménager 
le jeune Célàr.' On avoit donné à Décimus le commandement 
de l’armée. Le parti républicain le ranimoit. Oélavius lèntit 
qu’il étoic tems de lever Je malque. Il unit fes intérêts à ceux 
d’Antoine & de Lépidus ; il marcha vers Rome à la tête d’une 
armée ; il lè fit élire confiil, quoiqu’il eût à peine vingt ans. 

Brutus 8c Caftius s’écoient retirés, l’un en Grèce, l’autre Conventions 
en Alie. La viéloire y avoit fortifié leur parti, 8c l’on comptoit ttiumvirs. 
vingt légions fous leurs ordres. Le premier foin du jeune 
eonful fut de les faire condamner, avec tous les meurtriers 
de Céfar. Comme il ne pouvoir les vaincre làns le lecours 
dAntoine & de Lépidus, le décret porté contre ces derniers 
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par le fenat, fut auffi-tôt révoqué. Oélavius les joignît près 
de Modene. Leur conférence dura trois jours. Iis convinrent 
de partager entr'eux le pouvoir luprême pour cinq ans, fous 
le nom de triumvirs ; que Lépidus demeureroit à Rome, 
tandis qu’Oélavius & Antoine feroient la guerre aux con¬ 
jurés ; qu’auparavant ils extermineroient leurs ennemis par une 
profcription, qui leur procureroit des fonds pour l’entretien 
de leurs troupes. 

Il fèroit impoITible de peindre ratrocké de cette profcription. 
Les tyrans commencent par fàcrifier les uns aux autres les 
têtes de leurs proches & de leurs amis ; Lépidus, celle de fon 
frere ; Antoine ^ celle fbn oncle ; Oétavius, celle de Cicéron, 
qui iavoit trop bien fécondé. On défend, fous peine de 
mort, de fècourir ou de cacher aucun des profcrits ; on promet 
récompenfe à quiconque les tuera, & même le droit de ci¬ 
toyens aux efclaves aflàlTins de leurs maîtres. A la vue de la 
tête de Cicéron-, tué par un tribun que fon éloquence avoit 
làuvé , Antoine triompha de joie. Trois cens fénateurs & plus 
de deux mille chevaliers furent égorgés. Les richelîès étoient 
un crime pour ceux qufon n’avoit nulle raifon de haïr. Ce¬ 
pendant les biens confifqués ne fùffifànt pas encore , on mit 
une taxe fur les meres, les filles, les parens des proforits. 

T.eurcomkiite Ralîàfiés de malTacres & de rapines, les triumvirs hâtèrent 

l’exécution de leur projet contre les républicains. Lépidus 
garda Rome. Ses deux collègues palïerent. en Aî acédoine , où 
Brutus de Cafilus fè réunirent. Jamais il ny avoit eu d’ar¬ 
mées romaines aulîi nombreufos, que celles qui alloient dé¬ 
cider du fort de la république. C’étoient de part & d’autre 
plus de cent mille hommes, accoutumés aux combats, & 
animés de l’ardeur qu’infpirent l’ambition ou la liberté. Caf 
fius vouloit éviter une bataille , parce que les ennemis, faute 
de vivres, dévoient fè détruire d’eux-raêmes. Cet avis prudent 
ne fut point celui de Brutus. Les foidats regardoient comme 
U lie lâcheté de ne point combattre ; ils murmuroîent ; ils défer- 
Rûntt . leyj. impatience décida les officiers & les généraux. 

La bataille de Phiiippcs, fur les confins de la Aîaeédoine & 
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de la Tlirace , fiic la ruine du parti républicain. Oélavius, 
lâche un jour d'aélion autant que hardi dans le cabinet, le 
cacha , fous prétexte d’infirmité. Brutus mit en déroute lès 
légions. Mais tandis que le vainqueur pourfuivoit les fuyards 
avec trop peu de prévoyance , Antoine enfonça & diffipa 
les troupes de Callius. Celui-ci, ignorant la viÂoire de Ibn 
collègue , fe fit tuer par un de fes afl&anchis. Les deux armées 
retournent dans leur camp. Celle des triumvirs efi: expofée 
à manquer de tour. Brutus alors le réglé lur le plan de Caf- 
fius. Le fuccès en eut été infaillible, fi la mutinerie des Ibi- 
dats ne favoit contraint de halàrder une leconde bataille. Il 
la perdit, après avoir entièrement défait faîle que comman- 
doît Oélavius ; & croyant la liberté anéantie, il fe tua d’un 
coup d’épée, à l’exemple de Ibn collègue. Ces deux géné¬ 
raux ont été appelés honorablement les derniers Romains. 


XXIX. 

Fautes Antoine. Bataille d*ABium. 

A N T OIN E étant en Cilicie, cita devant lui la reine d’E¬ 
gypte , Cléopâtre , qui avoît tenu pendant la guerre une 
conduite équivoque. Cette princelTe comparut, dans l’appareil 
d’une Vénus triomphante, & le captiva par fes charmes. H 
s’endormit au lèin de l’amour ; il oublia tout le relie. Oélavius, 
uniquement occupé de lès propres intérêts, & rélbiu de regner 
lèul, profita d’une paffion fi aveugle. Il faifit d’abord un 
prétexte pour fe débarralïer de Lépidus, homme làns mérite, 
dont l’élévation étonnante lèinbloit n’être quun caprice de 
la fortune. Ce triumvir s’humilia devant lui, demanda la vie y 
& fut content de la-finir dans le mépris & l’obfcurité. 

Antoine pouvoit feul difputer l’empire à fon collègue ; il 
lui en facilita au contraire l’ufurpation ; il lè perdit lui-même 
par un enchaînement de fautes énormes, 

P ij 


Les trïiînivîra 
aprcslavîiiïoirc* 


Fautes à*An-% 
toine. 


























PoHHqu$ 
dOcUvc* 


ii«5 HISTOIRE ROMAINE, 

Fulvîc , époulè d’Antoine, i avoit brouillé avec Oétavîus ^ 
pour le retirer des mains de Cléopâtre. Ce fût la caufè dune 
petite guerre, dont Péroufè fut la viélime. La réconciliation 
setoit faite , & ils avoient partagé entr’eux toutes les pro¬ 
vinces. Antoine quitta fans raifon l’Italie, où il étoit revenu. 
Les Athéniens, chez qui il voulut palier l’hiver , le reçurent 
comme un dieu , & lui offrirent leur déelTe Minerve en ma¬ 
riage : il récompenfa leur flatterie, en exigeant deux mille' 
talens pour la dot. Au retour d’une expédition inutile contre 
les Parthes, il fe rend odieux & mépri fable par de nouveaux 
excès. Il proclame Cléopâtre reine d’Egypte , de Chypre, 
d’Afrique, de Célé-Syrie : il prodigue les provinces Sc les royau¬ 
mes aux enfans. nés de leurs amours ; il déshonore à chaque 
inftant le nom romain. Ocffavius faiCt habilement les occaflons 
de le décrier , &. faccufe enfin devant le fénan. On fe dé¬ 
termine à la guerre. Antoine s’y prépare au milieu des ba¬ 
ladins Sc des plaifirs. Plulieurs de les amis fabandonnenîin¬ 
dignés de fa conduite avec Cléopâtre. Le faite & les hauteurs, 
de cette reine augmentoient l’indignation. 

Les deux rivaux fe déchirent par des inveétives, avant dé; 
de orne quereRg par les armes. Enfin la bataille navale 

d’Aétium fixe la deftinée de l’empire, Cléopâtre avoit déter¬ 
miné Antoine à combattre fur mer, quoiqu’il eût la fûpériodté 
fur terre. Elle s’enfuit avec, fes galeres pendant le combat. 
Son amant s’oublie lui - même , & abandonne tout pour la 
fuivre. Oétavius., ou plutôt Agrippa, fon général, remporte 
la viétoire. L’armée de terre d’Antoine, compofée de dix- 
neuf légions & de douze mille chevaux, l’ayant attendu en- 
vain , pafle fous, les drapeaux du vainqueur. L’Egypte fut bien¬ 
tôt ioumife. Antoine fe tua l’année fùivante à Alexandrie. 
Cléopâtre étoit rélervée pour l’ornement du triomphe ; mais 
elle évita cet opprobre en mourant avec courage, foit par 
la piquure d’nn afpic, fbit par quelqu'autre poifbn. Ainfi le 
petit-neveu de Céfar, à force de ru fes & de fouplefle , d au¬ 
dace & de cruauté, parvint à la fùprôme puifîânce où ü af 
piroit dès fà jeuneife. Rome perdit pour toujours la liberté. 
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VITE PERSI’KCTIVE DU CÎRA^M) CIRQUE DE ROME 




















































































































































































































































































































































































BATAILLE D^ACTIUM. 117 

Cette fameufè république fut anéantie. Il n’en refta qu’une 
ombre, qui flattoit l’orgueil des Romains. 

Toutes les charges avoient perdu leur luftre & leur éclat 
Ibus le gouvernement triumviral qui abfbrboic toute la puif 
fance publique : Sc en particulier l’édÜité , chargée de dé- 
penfes prodigieufes à caufè des jeux qu’il falloir donner au 
peuple, tomba dans un tel dilcrédit, qu’il y eut une année 
qui fe palîà fans édiles, parce que perfonne ne voulut d’un 
titre fans pouvoir & onéreux. Agrippa entreprit de relever 
cette magiftrature de Ion aviiilîèment en la prenant lui-même, 
& quoiqu’il eût été conRil, il ne dédaigna point une place 
beaucoup inférieure , perluadé qu’il n’y perdroit rien , & que 
la charge y gagneroit. Il s’en acquitta avec beaucoup de dif^ 
tinétion, par des édifices publics, qu’il répara ou conllruifit 
à neuf, & tous ces ouvrages étoient ornés & décorés riche¬ 
ment 6 c avec goût. 

Le grand cirque bâti par Tarquin l’ancien, dans la vallée 
Miircia , entre le mont Aventin 8 c le mont Palatin, fut em¬ 
belli par lès foins & focceffivement par plufieurs empereurs. 
Il pouvoir contenir félon quelques auteurs i toooo fpeélateurs 
6 c félon d' autres julqu à 26^0000. On y repréfentoit des courfos 
de chariots, des courfes à cheval, des courfos à pied, des 
combats de bêtes féroces. 

Le dehors de cet édifice étoît décoré de deux ordres d’ar- 
chiteélure & d’un attique ; le rez - de - chaulTée étoit occupé 
par des boutiques ; le dedans étoit orné d’un ordre d’archi- 
teélure formant un portique au premier étage, 6 c au-deffous 
de cet ordre étoient les rangs de gradins pour les fpeélateurs. 
Au bas des gradins couloir un ruilîcau de ou 10 pieds de 
largeur for autant de profondeur, que l’on nommoit Euripe ^ 
dont le but étoit de défendre les fpeélateurs de l’approche des 
bêtes féroces, lors de leurs combats. 

Au milieu étoit le flade orné de nombre de figures, 
dobéli/ques, de colonnes , &c. On y voyoit d’abord un 
petit temple A^ dédié à Vénus, avec un autel ff, dédié 
à Confus ; puis les trois,-bLOrnes C, entre iefqueiies il failoît 

fi. h] 




grippa. 


tanche XL J* 


Ciïil 


lie. 


Defcnptfon 
dii Cirque fane 
en dehors qu eû 

dedans» 


ÎIOO 


du ftade* 























I 


ii8 HISTOIRE ROMAINE. 

pa/îer en faifàiu le tour du llade. En avançant lucceflivement 
étoit l’autel des Lares D , puis deux colonnes & un fronton 
formant Tentrée d un temple E ; un autre morceau lèmblable, 
mais moins haut dédié à la déelTe tutélaire F ^ avec un autel 
G ; une colonne H, portant la ftatue de la viéloire ; un 
autre autel I • quatre colonnes L , furmontées de dauphins, 
formant un temple à Neptune : la ftatue de Cybele aflilè liu 
un lion M ; un obélilque N ; le temple du Ibleil O ; un tré¬ 
pied P ; un bâtiment à colonnes Q , couronné de pierres 
rondes & dorées qu’on appeloit les œufs des couriès, qui, 
pofées à l’extrémité de la carrière, & le failànt appercevoir 
de loin, dirigeoient les conduéleurs des chariots, Sc leur 
marquoient l’endroit où il falloir tourner pour revenir au 
point d’où ils étoient partis. La colonne K , portoit une ftatue 
de la Fortune. S , étoit l’autel des grands Dieux. L’obélifque 
T , plus petit que le précédent, étoit conlàcré à la Lune. Les 
trois bornes lèmblables à celles C, terminoient le ftade. 

Cet édifice dura jufquà Antonin le pieux, & fut rafé par 
la liiice entièrement {ans quon fâche à quelle occafion. 
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Au G US TE J ^ c’efl; le nom qu’Oélavius le fit donner par le de Kome 

lenac, ) n avoir rien plus à cœur que d’affermir là puîflànce , & céîiduLte 
en même-tems de fe garantir, par une feinte modération , d’Augiifteaprès 
des coups qui avoient précipité Célàr dans le tombeau. Il la bataille d’Ac» 

affeâe de vouloir abdiquer ; il conlùlte Agrippa & Mécene, 
lès deux confidens. Le premier, en généreux citoyen , lui 
confeilie d’exécuter ce noble delîèin ; le fécond, en babile 
courtilàn , lui prouve que la sûreté de fa perlbnne & le bien 
public doivent l’en diflùader. Augufte fe rend à cet avis, 
qui fans doute, étoit le fien. Après avoir, calîe tous les aéles 
du triumvirat, & donné quelques preuves d’un làge gouver¬ 
nement , il déclara qu’il remettoit au fénat Sc au peuple la 
fouveraine puiflànce. Ses meliires étoient bien prilès, & il 
comptoir fur un refus. On le lùpplia en effet de ne point 
quitter les rênes de la république ; on obtint qu’il fe charge- 
roit encore pour dix ans de ce fardeau. Il fè réferva d’abdiquer 
plutôt, fi l’on pouvoir le pafler de lui. Selon toute apparence, 
la plupart des fénateurs pénétroient fes intentions ; toute fa 
conduite paffée les faifoit afîèz connoître. 

Attentif à déguifer la monarchie Ibus les dehors du gou- 
Vernement républicain, Augufte partage les provinces avec le pouvoir. 
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fénat, & lui affigne adroitement les plus tranquilles, c’ell- 
à-dire , celles où il n’y avoit point d armées. La force mili* 
taire demeure ainfi entre fes mains. Loin de révolter les elprits 
£11 affeélant le titre de roi, il ne prend pas même la qualité 
de diélateur ; il le contente d’être nommé empereur ; titre 
i}onorabie , mais fans pouvoir, au tems de la république. A 
ce titre fut attaché , comme du tems de Céfar , le commam 
demenc des troupes, joint au droit de guerre Sc de paix. Re¬ 
vêtu de la puilîànce conllilaire Sc proconlùlaire ; de la puif 
lance tribunicienne , fans être tribun ; de la cenlùre, fous le 
titre de réformateur des mœurs ; du grand pontificat fi con- 
fidérable par l’influence de la religion , Augufle eft le maître 
de tout, & cache fon delpotifine. On ajoute à fes titres celui 
de pere de la patrie. 

Il iailTe au fénat les anciennes charges, les anciennes dé¬ 
corations ; mais il augmente beaucoup le nombre même des 
jfénateurs, pour y mettre des hommes elclaves de fes volontés. 
Il carefle Sc flatte le peuple, lui donne des fêtes, lui procure 
l’abondance, le fait aflembler à l’ordinaire pour l’éleéllon 
des magiftrats ; mais il gouverne les comices Sc rien ne .le 
décide qu’à Ibn gré. Tel fut le gouvernement des empereurs. 
Ils agirent toujours en fouverains, quoique la fouveraineté 
fembiât toujours appartenir au peuple Sc au fénat. 

La conduite privée d’Augufte , fa’ modeftie extérieure, fon 
affabilité, les bienfaits, lui furent lans doute fort utiles. Il 
lavoit le plier à toutes les formes. Les perfidies Sc les cruautés 
avoient lèrvi de fondemens à fa fortune ; il devoir en effacer 
le Ibuvenir par les dehors de la vertu. Il témoigna même du 
relpeâ pour la mémoire de Brutus. Un jour qu’on blâmoic 
devant lui l’opiniâtreté inflexible de Caton : Qiiiconqiie , ré¬ 
pondit-il, yor/r/e/zr le gouvetnement établi J ejl un bon citoyen 
éi un. honnête homme. Cette apologie de Caton tournoît à 
l’avantage du prince. L’hiftorien Tite-Live célébra Pompee, 
fins perdre fon amitié, Augufte l’appela par plailànterîe Fom- 
péien , mais évita de paroître condamner des louanges con- 
lormes aux idées républicaines. 


Marceilus, 
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Marcellus, übn neveu, fon gendre, deftîné à être fon fùc- Augafts prend 
celîeur, jeune prince de grande efpérance, mourut infiniment 
regretté des Romains. Agrippa étoit loin de la cour. Au- 
gufte lèntit le belbin de le rappeler , pour s’en faire un appui 
contre fes ennemis fecrets, qui formoient des confpirations. 

Il lui donna fa fille Julie, la veuve de Marcellus. Selon les 
fiiftoriens, Mécene l’y détermina par ces paroles ; Uoui ave? 
fait Agrippa fi grande qu’il faut ^ ou le tuer ^ ou eu faire 
votre gendre. 

L’empereur ayant confié le gouvernement de Rome à Sou voyage eo 
Agrippa , alla vifiter les provinces d’Afie. Il eut la gloire de 
recouvrer fans combat les drapeaux des légions de Cralîus. 

Phraate , roi des Parthes, craignant les forces de l’empire , 
renvoya ces monumens d’une ignominieufe défaite ; événe¬ 
ment que l’on célébra comme un triomphe. Augufte, à Ibn 
retour, vit le fénat & le peuple lui donner de nouvelles preuves 
de Ibumilîion. Il refulbk le confulat, dont il avoir été revêtu 
onze fois : au lieu d’un vain titre, il reçut la puilîîince con- 
liilaire pour toute fa vie, avec la préfëance fur les confiais. 

Différentes loix qu’il publia en ce tems, contre le célibat, Scs lois: 
l’adultere, le divorce fitns caule légitime, le luxe des tables, 
occafionnerent cependant des murmures, &: produifirent peu 
de bien. Que peuvent les loix contre le torrent des vices î ' 

En làtisfaifant le goût du peuple, qui n’ambitionnoit plu s que 
du pain & des fpeélacles ; en lui accordant fans celle des jeux 
& des diftributions de bled, Augufte fe montroît beaucoup 
moins zélé pour les moeurs, que pour Ibn intérêt perfonnel. 

C’étoit le moyen d’efïàcer le Ibuvenir de l’ancienne liberté, 

& le lèntiment de la fervitude préfente. 

Il eft finguüer qu’après avoir contribué à l’avililTement du n ««£1 
fénat, Augufte ait entrepris de lui rendre fon premier luftre. 

L’unique moyen pour cela étoit de diminuer le nombre des 
fénateurs, & d’exclure ceux que leur naillànce ou leur con- 
du ite rendoit indignes de ce rang. Le nombre fut réduit de 
mille à fix cens ; la réforme le fit avec beaucoup de prudence 
iSç d’équité. Mais les moins dignes étant d’ordinaire les plus 
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jaloux des honneurs, cette réforme donna lieu à des cabales,. 

L’empereur, toujours couvert d’une cuîraflè fous fa robe, 
quand il paroiflbit en public, s'étoit muni d’une autre défenlè, 
en s’aflbeiant Agrippa à la puiflànce tribunîtienne, & en le 
défignant Ibn fucceflêur. Cependant , comme il temoignoît 
encore des inquiétudes, les fënateurs propolèrenc de le gar¬ 
der tour à tour. Le jurifconlulte Labéon, génie républicain, 
rompit la délibération par cette plaifanterîe : Je Jiiis dormeur y 
ne compte? pas fur mou II y eut des mécontens punis de 
mort. 

Agrippa mourut au retour d’une expéditioni en Pannonie ; 
perte irréparable pour l’empire. Deux fis qu’il avoir eus de 
Julie, Caïus & Lucius , étoient déjà les enfans adoptifs 
d’Augufte, mais trop jeunes encore, de incapables d’agir. 
Ce prince jetta malgré lui les yeux fur Tibere, que fa femme 
Livie avoir eu d’un premier mari. Il l’obligea de répudier 
une époufe qu’il aimoit, pour époufer fà fille Julie, dont 
les débauches étoient publiques. Tibere obéît avec un air 
de Iàtisfa(5tion ; car la foif des grandeurs éteignoit en lui 
tout fèntiment ' d'’honnêteté. 

Les Germains, peuple libre & belliqueux , donnoîent de 
l’inquiétude à l’empire. Depuis l’invafion des Cimbres , ils 
avoient conçu le defîein de pafler le Rhin & de venir s’éta* 
blir lôus un ciel plus doux. Des forêts inhabitables couvroîent 
leur pays. Augufte paflà trois ans dans la Gaule pour veiller 
à la fureté de cette province. Il y laifîà Drufus, frere cadet 
de Tibere , qui pénétra en Germanie pat l’océan, & y fit 
quatre campagnes glorieufes. Une mort prématurée arrêta le 
cours de fes victoires. Tibere venoit de le fignaler aufît contre 
les Pannoniens, les Daces, les Dalmates. Il fut envoyé en 
Germanie, & réprima les barbares. Le temple de Jatîus ^ 
qui, jufqu’au régné d’Augufte, n’avoit été fermé que deux 
fois, le fut alors pour la troifieme fois fous ce régné. Pendant 
cet intervalle, Augufle s'occupa à embellir la ville de Rome , 
& donna à Vitruve, célébré architeéle, la conduite de ces 
ouvrages. On jouit d’environ douze années de paix ; ce qui. 
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à la honte ,cie l'hunnanité , eft un phénomen'e remarquabla- 

On rapporte un trait frappant de la politique inter eflee , 
qui dirigeoit toujours lempereur. L’alïranchi Lîcinius, un de 
ifès hommes de conBance, financier rufë Sc cruel, accabioit la 
Gaule de vexations. Comme les taxes le payoient par mois, 
& que les mois de juillet & d'août j ( auparavant Quintilîs 

Sextilis y ) avoient changé de nom depuis peu, il en faifoic 
quatre mois, fous les anciens noms & lous les nouveaux, & 
par - là il doubloit les taxes. L'empereur ayant reçu de gran¬ 
des plaintes, étoit fur ie point de le punir. Licinius ouvrit 
Ibn trélbr : « C’eft pour vous que je i'ai amaiîe lui dit-il ; les 
» Gaulois pouvoient le fervir de leurs richefles contre vous : 
» prenez cet argent )>. Alors le concuffionnaire parut honnête 
homme. Plufieurs aélions d’Augufte ont un air de vertu 
qui en impolè ; mais plus on approfondit fon caraélere, plus 
on y apperçoit de fauflèté. 

Au comble de la fortune & de la puiflànce, au milieu des 
honneurs divins qu on lui rendoit fervilement, Augufte éprouva 
enfin qu’il pouvoit être malheureux. Il trouva dans là propre 
famille une Iburce inépuilàble de douleurs. Sa fille Julie, 
dont lui feul ignoroit les dérégiemens, fe proftitua avec tant 
de publicité, qu’il crut devoir la dénoncer au fénat 8c la 
condamner à l’exil. Sa petite - fille , de même nom, imita 
l’exemple de là mere, & lubie la même peine. Ses fils adoptifs, 
Caïus ôc Julius, à qui il avoit voulu lèrvir de précepteur, 
répondoient mal à lés Ibins ; & tous deux moururent loin 
de lui, l’ un en Afie y l'autre à Marfeille. 

Tibere, fon gendre , s'étoic retiré à Rhodes, choqué peut- 
être de fa prédiieâion pour eux , ou irrité de la conduite in¬ 
fâme de Julie. Il relia lépt ans comme en exil. Augufte, qui 
le connoilïbit trop pour fairaer, l’adopta néanmoins, parce 
qu’il le crut néceflàire après la mort des Célàrs, & le fît Ibii 
fucceffèur en le haïfïànt. - 

Un nouveau coup lui perce l'ame. Cinna, petit - fils de 
Pompée, confpire contre là vie. Il l’apprend ; il flotte plu- 
ûeurs jours entre le deûr de la vengeance, Sc la crainte de 
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fe rendre odieux par de nouvelles rigueurs. Les fages con- 
fèils de Livie le décident à pardonner. Il mande Cinna, lui 
reproche fa perfidie, le défigne conful, & s’en fait de la forte 
un ami zélé. Ce traie raéritoit d’être célébré par un Cor¬ 
neille. 

Il faut obferver ici que 1 ere chrétienne vulgaire commence 
l’an 7^5 de Rome. C’eft l’époque de la naiiïànce de Jélus- 
Chrift, félon l’ancienne opinion. Les chronoiogiftes modernes 
placent quatre ans plutôt eette époque , en fe conformant 
néanmoins à l’ére vulgaire, qui doit maintenant nous feryir 
de réglé pour les dates. 

Tibere & Germanicus, fils du célébré Drufus, domptèrent 
les Dalmates Sc les Pannoniens , dont la révolte avoit jette 
l’alarme dans Rome. Un de leurs chefs interrogé par Tibere 
fur les motifs du fbulevement, répondit avec hardieffe : C ’ejl 
qufaii lieu de pajleurs pour nous défendre, on nous envoie 
des loups fournous dévorer. Dans les tranfports de joie qu’ex- 
citoit cette viéloire, on reçut une nouvelle accablante. Varus, 
qui commandoit en Germanie, s’étoit laide lurprendre- paz 
les Germains. Arminius , leur compatriote, devenu chevalier 
romain, mais toujours zélé pour la liberté de là patrie, les 
avoit fbulevés & combattok à leur tête. Trois légions furent 
taillées en pièces ; le général fe tua de défelpoir. 

Augufte en l’apprenant, fe livra d’abord à une douleur 
pufiUanime. On dit qui! fe frappoit la tête contre les mu¬ 
railles, en criant : VaniSy rends-moi mes légions. Revenu 
de la frayeur, il envoya Tibere contre les ennemis. En deux 
campagnes, la tranquillité parut rétablie. Tibere le fit honneur 
par fa vigilance, fon exaftitude à mettre en vigueur la dif- 
cipline, & par une conduite aulîi prudente que celle de lôn 
prédécefleur avoit été aveugle. A fon retour, il fut allôcié 
à l’empire. 

L’empereur conlervoît dans la vieillefie toute l’aéiivké de 
Ibn génie , avec la paffion du commandement. H ne man* 
quoit pas de fe faire proroger fa puiilance, dès qu'il appro;- 
choit du terme, affeélant de teniç de la république une au- 

























s? 










• -tl 








t 5 


vft 


\- 


. 0 





. . r , 


. ■ ' ’* 



« ‘ • 

«'• 


. * 

' *. •r . < 




i , ^-TH r • 'Xv., *-.-v , 

,.'l- -^>U'--: ;^' 


r f 




-.U 


\ 

^*1 ^ 






j;;'f 




•4 i 


. v ^ - 


- m ■ f' * ' ii*% * ? ^ I '< . Xh 

■a.-' . ■ • . ‘ ■ ■ ■ ■?•'»», 

*’ :' ''‘Tf.%-. '■ < 

^ * V ^ ^ ' _7i 

... ••^; - '• .■«,;■ '■• 

• '-iVr . - v- 4 ■ '■-■ ’• *• v, . - , 

-y*^. i 

~,\<|ûA ~ * • *” - . V' ’ ;-T--ît". - . >'* *v J » 

ÆS.‘ W. -Xi • t • '• • TT/* * ‘ 


« i 



;; 


• 






â « 


Sf I • * 

r 


t«.' 




•; t 


i* •f*»^-.- 

r ■ 


’ ‘ • r ^ * *1 

•r • - ^ #•■' ~ > 





' R#- 




k' 


:<■■ 






. • - 


r ■ •* ■ " - ■^-^. IWf tîira • 

:v 4 •♦■"•*•. Tfj»*- yv-- 

•BT-*"' . / ■ ■■■■•^■''•.'“- ,---'; 


* 


*► % 




Cl 


“« *v 


r 






** * ■ /'. ■5r’'.> . ••' -■ ' 

‘ i J" ■ -!■'. V ‘ . ; , -- . —*- 

' V*-*-^' • ■'>' i ■ •<;'■ 



« -. 


R *K* 


w. 


l 


- 1 


r 


=^J- 


: V' -a .-^ 


► - t 

-c ,- 

”• * jk^ ^ 

'* 8 ^ J 



■‘.fê-..,. 

• /'-■*< ■ 

- ^ ;* . 

t. 

,» ♦ ..V .-A 

^ .• .» 



‘ 6»l . 

*^. * * , ''B 





A* 

0’"*Èr’~ 





* .. 


«.-v^ 


• > » 








1 -t- 


w - - /V^ 

''î- -1 

V'vCî .._ , ■ • ■ , , .’ 

. ,- - f ' 

I ► •- -■*«t t 


■. * iW-Vv. : '^:^ 



k 


?v ■ » ‘ 


\ I 


^ J 











#rr, 




'. r-* 






üV 

P» 


f 




- * * . * • 








* * ‘ .. ' 1.V L ^ 





ï. 




A r 




■^\ • 


- ■*• y *^ ■ 


< * • .•/i 


^•i 


f' *• i. 

- : , :y?. “ ■ : ■ :.î#^ -Jj:. . 

>5^. 

É ^ *- _ - >» 


r-r, 




- ► 








'•J* 


K ' ■ “ 


■U. ,?■ . 








r«.>i 


v-?* 


- 








T-Ctf.' 


’i 


# *«. 1 -• K. 

* •». 


ifi ri 


- '%. 


r ' •^" * ■ ■ * * * ^ - ' » -v ***^^ ^ 




! 5 


•/ 


>- 



îT' 


r* 




-* 

V-. 

I *' * • » 

\ .-^i^ 


i-^ül 


•ï. 


'S% 





• » ■ " " ' * 


• /N 




yi'. 




■««•w -r>" 




























T KlOMP HAN T 1 































































































































































































































AUGUSTE, 12S 

torîté qui la détruilbit. Il fit ftatuer que les ordonnances de 
fon confeil privé auroient la même force, que fi elles éma- 
noient du fénat ; il nomma lui-même une année à toutes les 
charges , Ibus prétexte que les éleéHons netoient point tran¬ 
quilles. Tout, en un mot, dépendoit de lui. La peine du 
crime de ièfe-majefté, prononcée contre les auteurs des 
libelles diffamatoires , prouve qu en vieillifîànt il devenoit 
plus fevere. Cette loi fut un înftrument de tyrannie entre les 
mains de les fuccellèurs. 


A l’âge de Ibixante & lèize ans, après environ quarante-quatre 
ans de régné, Augufte finit la carrière, avec plus de courage 
qu’il n’en avoir montré dans les batailles. Se lèntant près de 
mourir : ai-je pas bien joué mon rôle , dit-il à fes confi- 

dens! hapiece ejiJinie ^ applaudijfe^. Peu d’aéleurs, en effet, 
l’ont égalé fur le théâtre de l’ambition & de la politique. Ce 
fut prelque toujours à force de tromper les hommes, qu’il 
s’éleva au-deffus d’eux. Mais en déteftant Ibn hypocrifie, 
les crimes par lefquels il rendit le triumvirat exécrable, on 
doit avouer que Rome , devant obéir à un maître, fut lieu- 
reufe de l’avoir plutôt qu’un autre ; & qu’en forçant les nations 
étrangères à lui faire hommage de fe ranger fous fes loix, il 
la rendit à jamais triomphante. En effet on yit Ibus Ibn régné 
les peuples tremblans au feul nom des Romains toujours vain¬ 
queurs le croire honorés des dons du fénat, -de des rois en 
recevoir leurs couronnes. 


An J* C. 

More d'Au- 
guflc. 


Plan. Xllir. 

Rome rece¬ 
vant rhorn- 
mage des na-* 
rions écran- 
geres- 


Il éteignit le flambeau des guerres civiles ; il ramena l’abon¬ 
dance avec la paix ; il ranima l’agriculture ; il oppofà des loix 
aux. défordres ; il gouverna enfin plutôt en roi qu’en tyran. 
Une de les maximes étoit qu’il ne faut, ni entreprendre de 
guerre, ni hafarder de bataille, fans avoir beaucoup à efpérer 
& peu à craindre. Il comparoit ceux qui agiflent autrement, 
à des hommes qui pêcheroient avec des hameçons d’or : la 
perte d’un feul hameçon pourroit aifément ruiner le pêcheur. 

Les louanges fiatteufes qu’il a reçues des orateurs & des 
poètes, prouvent feulement qu’il favorifà les lettres ét qu’il 
récompenlbit les talens. Comblés de lès bienfaits, les Vir- 
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guile a médités» 
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gile, les Horace lui prodiguoient l'encens, dirai-je de la re»* 
connoilîànce ou de l'adulation l C’efl à eux liir-tout qu'il doit 
Ta renommée. Il y avoît ^beaucoup de politique , làns doute, 
à favorilèr des hommes fî capables d'enchanter les contem¬ 
porains , & d’enlever les iuffrages de tous les fiécles. 


I L 


TIBERE. 




Xi b SIC, 


, E prince, de l'ancienne maifon des Claudîus , âgé de 

^Jift Jt C. ^ I _ . . \ 1 .i * 1 * f 

14. Cinquante-Cinq ans, joignoit a beaucoup d elpnt , de capacité 
Caraflete de ^ d’expéricnce , les qualités d'une ame noire , méfiante , 

cruelle & perfide. La diffimulation malq^uoit cous fes lèntimens 
«Sc ne fervoit qu’à les rendre plus dangereux. Ses premières 
démarches le firent connoître pour un tyran auffi fourbe que 
lànguinaire. Augulle avoît adopté un des enfans d’Agrippa, 
& Favoit enfuite relégué, parce qu’il n’apperçut en lui que 
les vices d’une ame féroce. Tibere le fit aflaffiner, & menaça 
FafTaffin , exécuteur de fes ordres, de le dénoncer à la juftice. 
Sa conduite Oïl le vit témoigner au fénat une déférence extraordinaire, 
au commence- le confulter, étendre même Ibn pouvoir , lui tranlmettre le 

droit d’éleélion que le peuple exerçoit encore, du moins en 
apparence. Il honoroît les confiais , il relpeéioit les ioix & 
les mœurs, il failbit rendre la juftice , il foulageoit les pro¬ 
vinces ; il difoit qu’«;z bon berger doit tondre & non ecor^ 
cher fes brebis, li fouffroit même patiemment les traits de la 
médilànce & de la ladre , parce que, difoit-ii, dans un état 
libre les penfées & les langues doivent être libres. Cette con¬ 
duite fage venoit probablement de la crainte d’être fupplanté 
par Germanicus, qui fe fignaloit en Germanie. Le tyran fe 
démafqua , dès qu’il crut pouvoir donner carrière à lès 

pafitons. , 

Conduite de Germaiiicus ayant palTé de la Germanie dans la Gaule, ou 
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«mciîs en 


fa prefènce etoît necefïàire , fes légions fe mutinèrent en. fon 
abfence. Elles Tadoroient, elles efpéroient de le voir bientôt Germaiiiî, 
à leur tête difputer le trône à un tyran. Mais le jeune prince 
aimoit plus fes devoirs que la fortune. A la première nou¬ 
velle du tumulte, il court le réprimer : il trouve des furieux 
que fes reproches Sc fes prières ne touchent point. Il leve 
le bras pour fe percer en leur prélence. Tandis quon s y 
oppole , un des rebelles lui préfènte fbn épée nue, en difànt r 
Celle-ci vaut mieux. Malgré cet excès de rage, il appaîle 
la fëdition par une làge fermeté mêlée de douceur. Les fol- 
dats demandent, pour expier leur crime, à marcher contre 
les Germains ; ils les attaquent, les taillent en pièces. Une 
grande viéloire remportée fur Arminius, concerna tellement 
ces barbares, que Germanicus fe flattoit de les fubjuguer en 
peu de tems. Tibere , dévoré de foupçons, & les diflimulanc 
toujours, le rappela comme pour lui procurer du repos de 
des honneurs. 

Germanicus , à Ibn retour , fut honoré doin triomphe Ce (juc îh 
magnifique. Plus on lui témoigna généralement de vénération 
& d’amour, plus la haine fecrette de Tempereur s’envenima 
contre lui. Pour éloigner uri objet li odieux, & le conduire 
à là perte, il l’envoya commander en Alie, où pluGeurs pro¬ 
vinces étoient agitées de troubles, Sc où la Gdélité des lé¬ 
gions n’étoit point fulpeéle. En même-tems il donna le 
gouvernement de Syrie à Pifon, très-propre à l’exécution 
dun grand crime. Tout ce qui! falloit attendre d’un prince 
aimable, courageux , habile , Germanicus le Gt en orient, Il 
rétablit la tranquillité par-tout ; îl gagna les cœurs en rem- 
pliflànc là commilTion. Mais arrivé en Syrie, il trouve Pifont 
aufiî indocile & arrogant, que les étrangers étoient Ibumis. 

Ce gouverneur contrarie fes vues,méprife fes ordres. Il porte 
G loin les excès, que Germanicus lui commande eiiGn de fe re- rri** 
tirer. Bientôt le prince tombe dangereufement malade à Antioche, ^ ^ 

le croyant empoilonné par Pilon, & conjurant lès amis de pour- manieuî^ 
lu ivre la vengeance de là mort. Il adrelîa enfuite la parole à 
Agrippine, & il la fupplia par la mémoire d’un époux qui 
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lui étok fl cher, par leurs enfans, gages mutuels de leur 
tendrelTe, d’adoucir un peu fa fierté, de céder aux rigueurs 
de la fortune ennemie , & de fe donner bien de garde, 
iorfqu elle feroit de retour à Rome , d’irriter les perfonnes 
puiflantes par une rivalité mal entendue ; il mourut peu après. 

Aliatiques, Romains, tous firent éclater leur défefpoir ; 
tous fembloient avoir perdu leur pere, leur unique elpérance. 
Pifon s’efforça de rentrer dans fon gouvernement ; il fut chafTé 
Sc contraint de retourner en Italie , où l’attendoicnt fes accu- 
fateurs. Tibere auroit voulu parer le coup. La mort de 
Germanicus, foit naturelle , foit violente, étoit pour lui un 
fil jet de joie au milieu de la défolation générale qu’il affeélok 
de partager. On le foupçonnoit lui-même d’en être le prin¬ 
cipal auteur. Ne pouvant arrêter le cours de^ la juftice , & 
voulant fè montrer impartial, il renvoya 1 affaire au fenat j 
mais il fit entendre qu’il napprouvoit point l’exceffive chaleur 
avec laquelle on fe déchaînok contre l’accüfé. 

On produîfit plufieurs chefs d’accufation. Pifon s’étant 
apperçu que Tibere ne donnoît aucun figne d interet ni de 
pitié, fe retira fans efpoir ; il écrivit à l’empereur pour lui 
recommander les enfans, & le lendemain il fut tiouve^moit 
dans fa chambre. Quelques - uns crurent que Tibere Favoit 
fait tuer ^ de peur que pour là julfification, il ne montrât des 

ordres donnés contre Germanicus. 

Le Ibmbre caraéfere de l’empereur, lès dilcours équivoques, 
fa diffimulation raffinée, la folitude où il commençoit cà fuir 
ks regards des hommes, augmentèrent les craintes Sc la dé¬ 
fiance. L’abus énorme des délations faifoic trembler les citoyens. 
Un mot f une plaifanterie innocente un rien interprété en 
inauvaife part, devenoient crimes de Lelè - majefle. Un ancien 
préteur fut fur le point d’être aceufé, parce que , dans un 
befoin naturel, il n’avoit pas penfé à Ôter fa bague où étpit 
l’image de Tibere. Un chevalier romain , voyant Dmfus fort 
malade, fit des vers à fa louange fur fa mort qu il croyoït 
prochaine j Sc eut l’imprudence de les lire dans un 

ïi fut dénoncé au fénat, condamne au dernier Itipp içe ^ 

execute. 
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TIBERE. 

exécuté. Tibere ne défapprouva point ce jugement ; ii fe 
plaignit feulement qu’on n’eût pas attendu fes ordres. 

Les délations encouragées par des récompenles ^ s’accrurent 
"de jour en jour. On vit même un monftre"^ en ce genre, un 
fils acculant Ibn pere. Celui-ci comparut chargé de chaînes Sc 
accablé de douleur ; l’autre plaida contre lui avec un air de 
gaieté & de confiance. Le malheureux pere fut exilé. Quelques' 
uns des juges opinèrent à la mort, parce que Tibere le 
haïllbit. 

Le lejour de Rome devenoit inliipportable à l’empereur. 
Ses vices, vus de trop près, y étoient gênés. La liberté , 
dont il reftoit à peine quelques traces, & l’adulation , qui 
fe profternoit devant lui, le choquoient également. Il ne 
pouvoit fbuffrir les hauteurs de Livie, fà mere, à laquelle ii 
étoit redevable de l’empire. Enfin il quitta la ville pour tou¬ 
jours , nemraenant qu’un fénateur , quelques chevaliers, Sc 
un petit nombre de Grecs lettrés dont la Ibciété l’amufoit. 
Il défendit à tout le monde de venir troubler fon repos ; ne 
trouvant pas dans la Campanie une fôlitude afièz inaccelTible, 
il fe retira dans i’île de Caprée, que fes fureurs & les dé¬ 
bauches ont rendue célébré. Là éloigné des hommes & des 
affaires, il tâcha de ranimer fa vieilleiîe par tout ce que le 
vice peut imaginer de plus infâme. 

Un miniftre auflî méchant que le prince, Séjan, avoit un 
empire incroyable fur cet elprit foupçonneux , à qui tout 
faifoit ombrage. Du rang de fimple chevalier, U s’étoit élevé 
par l’intrigue au comble de la fortune ; & en s’élevant il 
avoit étendu Sc porté fès defirs jufqu’à la place de fbn maître. 
Devenu préfet des cohortes prétoriennes , il jugea qu’il 
pouvoit tirer de grandes relîources de ce commandement 
militaire , peu confidérable jufqu alors. Sous prétexte d’établir 
la difcipiine , il ralTembla dans un camp toutes les cohortes, 
quon laiffbit dîfperfées dans Rome ou dans les villes du 
voifinage, Ainfi U eut à fes ordres une armée, d’autant plus 
propre à le fèrvir, quelle campoit aux portes de la capitale. 

Quoique la famille iinpçriale fut nombreufe, il ofa entre- 
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prendre de s’élever fur fes ruines. Drufus, fils de l’empereur, 
qu’il haïlioit perfonnellement, tomba le premier Ibus fes coups. 
Il débaucha fa femme, lui offrit de l’époufer, & lui fit efpérer 
l’empire. Un poilbn lent finit les jours de ce prirfce. Trois 
fils de Germanicus, que la fucceffion regardoit, & leur mere 
Agrippine, éprouvèrent à leur tour la fcélératelTe de Séjan. 
Eipions apoftés, piégés invifibîes , rapports calomnieux, il 
employa tous les moyens de les perdre. L’empereur écrivît 
contre eux au fénat. Agrippine & fon fils aîné lurent exilés, 
comme ennemis de la patrie ; fon fécond fils fut enfermé 
dans une prifon. 

Alors Séjan devînt plus maître de l’empire que l’empereur. 
Il ne lui reçoit qu’un pas à faire pour couronner tant de 
crimes : c’étoit de faire périr Tibere, & d’uforper le pouvoir 
fuprêrae. Le deflèin en écoic formé. Un avis fecret ouvrit les 
yeux de l’empereur fur cet étrange complot. 

Tibere nofant fe déclarer d’abord , ni employer la rigueur, 
ufo d’artifices ; il comble Séjan de careflès ; il le fait nommer 
conful, & i’éloigne ainfi d’une maniéré honorable. Dès que 
le nouveau eonfoi, efl: à Rome, Tibere , par une conduite 
ambiguë, tient les efprits en fufpens ; tantôt il laîffe échap¬ 
per contre lui des fignes de mécontentement, qui refroidifient 
fos adorateurs ; tantôt il lui donne des marques de confiance , 
qui l’empcchent de faire un éclat. Enfin arrive Macron, nou¬ 
veau préfet des gardes prétoriennes, avec une lettre contre 
Séjan. La lettre le lit dans le fénat. On arrête Séjan ; on le 
condamne prefqu’auffî-tôt, on l’exécute. Ses ftatues font bri- 
lees, fos enfans même condamnés à mort. 

Le public fo flattoit en vain de voir la tyrannie s’adoucir 
après la mort du- miniftre. L’empereur, donnant reifot à fon 
caraélere, forpafïà tout ce qu’on avoit vu en ce genre. La 
vie des citoyens fut le jouet de fa cruauté. C’éîoît peu de 
les faire mourir, s’il ne rendoit leur mort atroce. Un de ces 
malheureux s’étant tué de fa propre main ; Il m*a échappé , 
s’écria't-il avec dépit. 

La mere de Fiifius^ ami de Séjan, femme très-âgée, fùbit 




















CA LIG U LA, i^r 

le fuppiice pour avoir pleuré la mort de fon fîk Ces meur¬ 
tres juridiques le commettoient par lèiitence du fénat. Tibere 
à la fin fe lalTa d’attendre des procédures. Il ordonna le mafi- 
l'acre de tous ceux qui étoient détenus en prifon pour 
1 affaire de Séjan. 

Au milieu de ces barbaries, le vieux empereur continuoit Fin de Tibere. 
lès débauches, & s’efforçoit de dérober là conduite aux yeux 
du public. Enfin il tombe en défaillance. On le croit mort. 

Macron s^emprefTe de faire proclamer Caïus par les foldats. 

Le malade étant revenu de la foibleffe, & la terreur glaçant 
les elprits, le préfet ordonne qu’on l’étouffe fous des matelas. 

Tibere mourut dans la foixante & dix-huitieme année de fbn 
âge-, & la vingt-troifieme de fon régné : il étoit fi abhorré, 
que le peuple lut liir le point d’inlulter à fon cadavre. Les 
traits de fagelîe, de générofité, de juftice, épars dans fon 
régné n’ont pas rendu fa mémoire moins odieule, parce que 
■la méchanceté & la fourberie dominèrent dans là conduite, 

& qu’avec beaucoup de génie , il n’avoit qu’un mauvais 
cœur. 


CAÏUS C ALI GU LA. 


C^AÏus, plus communément nommé par les modernes Ca- 
iigula , étoit l’idole du peuple romain , en qualité de fils de 
Germanicus. Mais le làng ne donne pas le mérite ; il eft 
même rare que la gloire des grands hommes ne foit pas 
flétrie par leurs enfans. Caligula fouple avant fon élévation, 
devint un monftre dans la grandeur. On a dit qu’il n’y eut 
jamais de meilleur valet, ni de pire maître. Il montre quel¬ 
ques vertus au commencement de fon régné ; mais bientôt 
tout change de face, Caligula fe baigne dans le làng. Il com¬ 
mence par le meurtre de Tibérius & de Macron. Il ne rou* 
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gît d’aucun excès ; ü rougit feulement d’avoir pour aïeul le 
grand Agrippa, dont la naiiTance étok obfcure. Il joue le 
perfonnage de tous les dieux, fe faifant adorer, tantôt comme 
Jupiter, tantôt comme Junon , Bacchus, Hercule, &:c. Enfin 
par un délire fans exemple , il traite fon cheval en favori, 
& penfe à l’élever au confulat. 

Tûute la cruauté poflible ell renfermée dans quelques mots 
de Caliguia. Frappe de façon qu’il fe fente mourir. Plût â 
Dieu que le peuple romain n’eût qu’une tête , qui pût être 
coupée d’un feiil coup ! — Un tour, éclatant de rire de¬ 
vant les. confuls : Je penfois , leur dit-il , que d’un clin 
d’œil le puis vous faire égorger tous, deiix,. 

Mais ce qui met lé comble à toutes, ces horreurs, ell ce 
qui lè pa/Ta à. Pouzoles. Caliguia ayant fait conftruire un 
pont fur la mer , de Bayes à Pouzoles, y vint en triomphe dans 
un char fuperbe. Ce fpeélacle y attira une grande quantité 
de peuple ; il reparut le fécond jour fur fon fameux cheval, 
& par une barbarie qui n’a pas d’exemple, la hache à la main, 
il donna ordre aux îbldats qui Taccompagnoient de maffacrer 
tous les Ipeélateurs. Les uns périrent de cette maniéré, les 
autres furent précipités dans la mer. 

Quelqu avilis que fulTent les Romains dans Va fervitude , iî: 
étoit impolTible qu’une tyrannie alfreufe , exercée par un ex¬ 
travagant , ne fit pas éclore des confpirations. Chéréa, tribun 
d’une cohorte prétorienne, délivra Rome de ce moiiftre, làns. 
îa délivrer des vices qui perpétuent les malheurs. Le tyjan 
fut alTalfîné à la fin de la quatrième année de fon régné.. 
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I V. 

CLAUDE. 

CHénÉA & les fénateursj après le meurtre de Calîgiila, 
vouloienc rétablir la république. Les foldats vouloient un empe¬ 
reur , parce qu ils trouvoient leur avantage dans la puîfTance 
militaire, Claude, frere de Germanicus & oncle de Caligula, 
loin d afpirer à l’empire, ne penfoit qu à fauver fa vie, Sc 
fe cachoit dans un coin. Par hafard un foldat l’apperçoit Sc 
le proclame ; d’autres arrivent : on 1 emmene malgré lui, on 
lui prête ferment de fidélité. Le fénat eft forcé de le re- 
connoître. Chéréa eft mis à mort, toute efpérance de liberté 
tombe avec lui. 

Claude, quoiqu âgé de plus de cinquante ans, étoit encore 
dans une efpece d’enfance. Son ris niais, fa contenairce eni- 
barraftee, fes maniérés baftès , annonçoient l’ineptie & la 
fottife. Ces défauts lui avoient attiré l’averfion de fes parens. 
Augufte feul avoit eu pour lui de la bonté, fans pouvoir 
l’employer à rien. 

Naturellement doux , il pouvoît du moins fe faire armer. 
Il y réuffit dans les commencemens, par une conduite toute 
oppofëe à celle de Ibn prédécelîèur. Il brûla deux mémoires 
intitulés, Sc h Poignard, où ce monftre avoit écrit les 

noms de ceux qu’il ’deftinoit au fupplice. La clémence, 1 hu¬ 
manité , parurent {ùccéder à la barbarie ; mais il falloit le 
défier de la foiblefle d’une tête , lùfceptible de toutes les iin- 
preffions, & qui feroit indifféremment le bien ou le mal, 
lèion quelle Icioit gouvernée par de bons ou de mauvais 
confeils, 

Meftaline, époufe de l’empereur , femme déteftable, par¬ 
tagea toute fa confiance avec des valets fans honneur, avec 
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un Narciflè , un Pallas & d’autres affranchis, dont l’enorme 
opulence ne pouvoit être que le fruit du crime. On ne tarda 
guere à lèntir combien l’autorité efi terrible entre de pareilles 
mains. Les affi-anchis vendirent tout, & Meflâiine fe fervît 
d’eux pour exécuter lès projets. 

Cette infâme princefle avoit de la paflîon pour Silanusy 
fon beau-pere. Ne pouvant le féduire, elle jura de le perdre. 
Elle concerte les moyens avec Narcifîè, Un jour, de grand 
matin, Narcilîe entre tout effaré dans la chambre de Claude, 
& lui dit qu’il a vu en fonge Silanus poignarder le prince. 
Mefîàiine allure qu’elle a eu plulieurs nuits le même longe. 
A iinflant paroît Silanus, qu’on avoit mandé par un faux ordre. 
Le timide Claude croit voir en lui un aflàlîm, & le fait tuer 
fur le champ. 

Il le forma une confpiration, dès que la tyrannie eut éclaté 
dune maniéré li révoltante. Claude jugea lui-même les ac- 
Artia 5: Pétuî. cufés dans le lenat. C’ell: alors que la célébré Arria donna des 

preuves fingulieres de courage. Fétus , fon mari, perlbnnage 
confùlaire, étoit enveloppé dans la conjuration, Sc ne pou¬ 
voir éviter la mort, Arria l’exhorte à prévenir le fupplice. Le 
voyant irrélblu , elle le plonge un poignard dans le fein, le 
retire, le lui préfente en dîfant : Pétus , cela ne fait voînt 
de mal. Le mari fe tue à l’exemple de là femme. 

On nauroit pas cru poflible que Claude formât des projets 
d’ambition & de conquête. Cependant il entreprit de llibju- 
guer la grande - Bretagne, où Célàr n’avoit fait que fe mon¬ 
trer. Les premiers lùccès de Plautius encouragèrent l’empereur. 
Il voulut paroître à la tête d’une armée ; il palïà en Bretagne, 
y relia feize jours, prit quelques forterelîès , êc. triompha. 
Au bout de quatre années de guerre , Plautius réduifit en 
province romaine une partie confidérable de file, du ■ côté 
de ia Tamife. 

Aux exploits militaires dont il fe glofifioit, Claude fit fuc-^' 
céder les feins du miniltere civil, & prit la qualité de cen- 
feur. Plulieurs ordonnances ridicules furent le fruit de fes 
travaux. Trois lettres ajoutées à l’alphabet, lui parurent une 
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réfornïe importante, qui ne dura qu autant que lui. Mais avec 
ces inepties, on trouve quelques réglenjens fages qui par 
mallieur dévoient participer au mépris qu on ayoit pour le 
prince. 

Tandis, que l’empereur s’occupoit, ou fembioît s’occuper 
du gouvernement, MelTaline, maîtreflê abfolue de fon es¬ 
prit, fe livroit publiquement aux plus honteufes débauches. 
Amoureufè de Siüus , elle l’avoit obligé de répudier une 
femme de la plus haute nailîance. C’étoît peu : elle lepoufà 
fbiemnellement pendant un voyage de Claude à Oflie. Le 
ftupide empereur en fut informé par fes affranchis, que 
Melîàline avoir eu l’imprudence d’irriter, 

A cette nouvelle , il s’écrie : Suis-je encore empereur? 
On le rafîure, Silius & plufieurs complices des impudicités de 
fa femme , font mis à mort. Elle fe préparoit à le fléchir ; 
elle en feroit probablement venue à bout, fi Narciflè n’avoit 
donné ordre de la tuer. Claude ne témoigna ni joie, ni 
triftefle. 

Il avoir déjà époufë trois femmes. Ses valets quon peut 
appeler fes maîtres, le décidèrent à un quatrième mariage. 
Agrippine, fà niece , fille de Germanicus, veuve de Domitius, 
eut la préférence par le crédit de îalias, un de lès amans. 
La parenté donnoit quelque fcrupule à Claude, Un courtifàn 
l’eut bientôt levé, en faifànt approuver cette alliance par le 
fénat. 

Le grand objet d’Agrippine éroît de dominer & de pro¬ 
curer l’empire au jeune Domitius , fbn fils. Exils, poifons, 
meurtres , toutes les reflburces du crime, la délivrèrent des 
perfonnes qui pouvoîent lui nuire. Elle maria fbn fils avec 
Oélavie , fille de l’empereur ; elle ménagea l’adoption de ce ' 
fils, au préjudice de Britannîcus, frere d’Oétavie. Séncquc, 
célébré par fon efprit, avoit été exilé comme coupable d a- 
dultere avec une princeflè. Le jugeant utile à Néron ( c’étoic 
le nouveau nom de Domitius), elle obtint fbn rappel, pour 
fiippi éer à la mauvaife éducation de ce prince. Elle mit à la 
tête des gardes prétoriennes, Burrhus, brave & vertueux 
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capitaine, qu elle favoît être capable de reconnoîfîànce. Ert' 
un mot, Claude, qui ne voyoit que par fès yeux, lui laiffà 
faire ce qu elle voulut. 

Cependant l’empereur témoigna fe repentir du tort qu’il 
avoit fait à Britannicus ; il lâcha quelque parole menaçante 
contre fon époufe. Celle-ci en prévint les iuites , elle fit 
cmpoifonner übn mari, Claude mourut âgé de foixante-trok 
ans. 


V. 


de J* C, 
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Commence¬ 
ment du régné 
de Néron* 


NÉRON, 

XjA mort de Claude fut un fecret, jufqu’à ce qu’Agrippine 
eût pris les mefures qu exigeoient les circonftances. Burrhus fit 
reconnoître Néron par les cohortes prétoriennes, & le fénat 
fuivit leur exemple avec ardeur. On mit au rang des dieux 
le prince ftupide qui venoit de finir fes jours par le poifon. 
Néron prononça fbn oraifbn funebre, où il exalta fa pru¬ 
dence Ôc fa fagefîe. Cet éloge fit rire l’afïêmblée, quoique 
dans la bouche du prince. Séneque , auteur de l’ouvrage, 
compofà lui-même une fatyre contre la divinité de Claude. 
Comment avoit-il eu le front de faire débiter à fon éleve 
des faufîetés ridicules ? 

Néron, ennemi du travail, dut fà première réputation a 
deux hommes qui travaillèrent pour lui. Burrhus & Séneque, 
intimement unis, firent en fbn nom d’excellentes chofes. Les 
tribunaux reprirent leur autorité , le defpotifme cefîâ pour 
un tems d’alarmer les citoyens ; quelques paroles touchantes 
de Néron charmèrent les cœurs. Je voudrais ne pas favoir 
écrire f dit-il avant que de figner un arrêt de mort. Un 
autre jour , le fénat lui témoignant fa reconnoiffimee, il 
répondit : J^y compte , quand je la mériterai. Le nouveau 

régné n’en me pas moins horrible, parce que les miniftres 
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qui firent le bien au commencement , ne purent en infpirer 
le goût à leur maître. 

Déjà Néron , corrompu par des flatteurs, dédaignoit fà P 
femme pour fe livrer à une affranchie. Séneque & Burrhus ^«an, 

ne gênoient point fa paflîon, de peur que la réfiftance ne 
produisît de plus grands maux. Mais Agrippine , furieufe de 
ne plus avoir le même pouvoir, faifit cette occafion d’éclater. 

Elle menaça même Néron de fe déclarer en faveur de Bri- 
tannicus qu’elle lui avoit facrifié , & qui, âgé de treize ou 
quatorze ans, pouvoir être bientôt un redoutable rival. Néron 
ceue alors de fe contraindre. Il fait empoifenner le jeune 
prince dans un repas , en fe préfence , en préfence de fe 
mere, Agrippine s’emporte, on la chalfe du palais. Accufée 
de traliHon , elle fe juflifie , & reprend une apparence de 
crédit qui i’appaife. 

Après un crime fi noir, exécuté de feng-froid, Néron foula 
aux pieds toute bienféance, jufqu’à courir les rues déguifé 
pendant la nuit avec de jeunes débauchés , inlùltant les uns, 
volant les autres, s’expofent à mille outrages, recevant des 
coups fens être connu , Sc s’applaudiflanc de fes baîfelfes. 

Une femme impudique fit éclore de nouveaux crimes. 

Poppée brilloit dans Rome par fe figure, fes grâces , fon Préparé au pat- 
elprir, fes richefiès ; femme admirable, fi elle avoir été ver- 
tueufe. O thon homme fens principes & fens mœurs, l’avoit 
débauchée à fon mari ; il lavoit enfiiite époufee. L’empereur 
en devint éperduement amoureux. Elle alpira bientôt à fen 
lit. Prévoyant qu Agrippine ne foiiffriroit point qu’il répudiât 
Oélavie , elle rélblut de perdre Agrippine même. 

Le fer, ni le poifon ne paroifibient pas convenables pour 
ce crime , qu’il importoit d’enfevelir dans les ténèbres. Un 
déteftable affranchi propofii l’expédient d’un vaiflèau conf- 
truit de manière, qu’une partie pût fe démonter tout-à-coup 
en pleine mer & le taire couler à fond. Néron feignit, pour 
attirer fe mcre dans le piege, un retour- de tendreffe dont 
elle fut aifément la dupe. Agrippine vint le voir à Bayes. Elle 
oiouta fur le yailfeau, La macliine joua mal, ne i’écrafe point 
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comme on l’avok cru ; & tandis que les gens de fa fuite 
périlToient, elle gagna le rivage. A cette nouvelle Tempereur 
eft confterné. Il s imagine déjà voir fa mere armer contre lui 
& les foldats, & le peuple. Il mande Burrlius & Séneque. 
Ces miniftres héfitent d’abord ; mais , Ibit lâcheté honteufe, 
foie indigne politique, ils finilîènt par entrer dans les fenti- 
mens du prince. On ordonne un parricide ; l’affranchi Anicet 
fe charge de l’exécuter. Agrippine dit au chef des alTaffins : 
Frappe ce ventre qui a porté Néron, Elle expira percée d<i 
coups. 

Peu de fcélérats ont l’ame aflèz dure pour être à l’épreuve 
des remords. Néron en fut déchiré lui-même, & la terreur, 
jointe aux cris de la confcience , le réduîfit prefque au défef 
poir ; mais la flatterie fut diffiper ces orages. Séneque lui com- 
pofa une apologie , où il chargéeit Agrippine d’une fauffe 
conjuration. Bientôt le fénat , le peuple Sc les troupes firent 
éclater leur joie d’un événement fi digne d’horreur. Ce fut 
un fujet de fêtes & de facrifîces. Agrippine étoit un frein 
pour Néron. Lorfqu’il en fut délivré, il le livra fans retenue 
à fès penchans. On le vit ne s’occuper que de chars, de che¬ 
vaux , de mufique, de comédie ; fe donner en Ipeétacle, comme 
un cocher ou un hiftrion ; payer une compagnie nombreulè, 
uniquement deftinée à lui applaudir dans ces farces ridicules. 

Il n’y avoit que Burrhus & Séneque dont les avis , malgré 
leur compiaifànce, quelquefois outrée , puflènt modérer la 
tyrannie de Néron. Malheureufement Je premier mourut, & 
fon maître fut Ibupçonné d’avoir avancé fa mort. Le fécond 
fe voyant près d’une dilgrace, voulut la prévenir par la re¬ 
traite. Il offrit à l’empereur de quitter les biens immenfes qu’ii 
poffédoît. Néron refulà d’y confentîr, lui donna de nouvelles 
marques de confiance & de tendreflè , & en paroiflânt le 
regretter , fe réjouit de le voir loin de la cour. 

Tigellinns , nouveau préfet de la garde, fcélérat digne de 
Néron devint le miniftre de fes crimes, Bientôt Oélavie fut 
non-feulement répudiée, mais exilée, mais égorgée, & la 
tête fut, pour ainjQ dire,leprélènt des noces de Poppée, fon 
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infâme rivale. Le comble de l’infamie , c’efl qu afin de lui 
fùppofer un crime, l’afFraticht Anicet laccufa dadultéré avec 
iui - même : il ne pouvoir mieux faire fa cour à 1 empereur. 

'Après la mort d’Oètavie, on rendît aux dieux de fblem- 
nelies aèlions de grâces j cérémonie qui iùivoit- toujours les 
meurtres célébrés. Néron fe jouoit ainG des dieux & du genre 
humain. 

On lui attribua un incendie qui ctonfuma plus des deux rncenjie de 
tiers de Rome ; on publia qu’il l’avoic conGdéré avec plaiGr R»™*- 
du haut d’une tour , chantant un poème fur i’embrâfement 
de Troie. Il voyoït avec peine l’irrégularité de la ville, fès 
rues étroites & tortueufes ; il la fit reconftruîre plus belle 
& moins expofée aux incendies. Un fiiperbe palais s’éleva 
fur les ruines publiques, tout brillant d’or & de pierres pré- 
cLeufes, & renfermant dans fon enceinte des forêts, des lacs, 
des campagnes , avec toutes les ricliefiês de l’art. Quand 
Néron le vit achevé : Je commence , dit-il, â être logé en 
homme. Un grand homme n’auroit pas eu befoin de ce 
logement. 

Les portiques A de cet édifice formoîent une triple allée Defcriptiow de 
de mille pas de longueur. Au fond de la première cour étoit p®**‘*‘ 
un autre portique B lervant de veftibule , où les anciens 
érigeoient les ftatues & les bulles de leurs ancêtres. L’étang C 
étoit d’une étendue immenfe. Le temple de la Fortune D 
navoit pas de croifées, parce qu’il étoit bâti de pierres 
tranlparentes comme du criftal, à travers lelquelies le jour 
palîbit pour l’éclairer. Les bâtimens de l’ancienne Rome H repré- 
fèntés dans le lointain, peuvent donner une idée de fbn 
immenfité & de là dilpofition générale du temps des empereurs. 

Quoiqu’il eût prodigué les lecours au peuple après l’in¬ 
cendie , il n’en étoit pas moins aceufé par le bruit public. Il 
crut fe jullifier en rejettant l’acculàtion fur des innocens. Les Perrécurion 
Chrétiens fe multiplîoient déjà, mais dans l’obfcurité, & l’on “ntrskschié- 

confondok leur fainte religion avec les fuperflitions les plus 
grolîîeres. Néron fùppolà qu’ils étoient les incendiaires. On 
en fit périr une infinité par des fupplices aÉ&eux. Affis lui- 
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même fur un char, Ü lè fit un amufemenc de voir ces malheu* 
reiifès viêtimes, ou dévorées par les bêtes-, ou brûlées comme 
des flambeaux ; on jugea que leur condamnation étoit un des 
plaifirs de là cruauté, 

A. di J C monftre lafla enfin la patience de fes fujets. Une confpi- 

^ cfy. ' ration fe forma. Pilon en étoit le chef ; quantité d’iüuftres 
Cotifpirarion citoyens y entrèrent, & raftfanchie Epicharis échauflii le 
cont.e wéion. jgj confpirateurs. Le fecret fut inviolablement gardé , 

mais un elclave le devina aux préparatifs de fon inaître- ün 
arrêta quelques coupables, dont la foiblefle trahit les autres, 
Epicliaris, femme de plaifir, fou tint la torture en héroïne ; 
le làng coula bientôt de tous côtés. 

Séneque aceufé d’avoir eu part à la conjuration , reçut ordre 
de mourir. Il fe fit ouvrir les veines, alnfi que Pauline, là 
femme. N’ayant pu obtenir d’ajouter à Ibn teftament des legs 
en faveur de fes amis : Je vous laijj'e , leur dit-il, ce qui me 
rejte de plus précieux , ^exemple de mu vie. Séneque malgré 
tout fon mérite , ne fera-jamais le modèle des vrais phüolîipîjes, 
ni des meilleurs écrivains. Son ftyle aficélé corrompit le goût y 
la morale faftueufement auftere , fut Ibuvcnt démentie par¬ 
les aélions. 

Le poète Lucaîn mourut de la meme maniéré. Il avoit 
encenfé Néron dans fa Pharfale il étoit devenu fon ennemi 
mortel par un reflèntiinent d’auteur ; parce que le prince, 
qui le mêloit de poéfie , avoit blelîe Ion amour-propre en 
rival jaloux, 

Soranus & Thraféa, deux fénateurs, dignes de l’ancienne 
Rome par leurs vertus, n’cchapperent pas au fupplice. Les 
crimes imputés à Thraféa furent de n’avoir pas oftert des 
làcrifices pour la confervation du prince & de fa divine voix^ 
de l’avoir blânié de faire le comédien fur le théâtre ; de s’être 
retiré du fénat, quand on y lut l’apologie fiir le meurtre 
d’Agrippine ; de s’être abfenté , quand on décerna les honneurs 
divins à Poppéc. Cet illuftre Romain, condamné par le len;i,r, 
eut le choix de lijn fupplice; il le prépara fans trouble â la 
mort, fe fit ouvrir les veines, arrofa le plancher de fon fang » 
& dit : Uaifens une libation à Jupiter libérateur. 
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Néron voulut aller en Grèce pour remporter deS viéloires Objet dti 
tliéâtrales. Il partit avec une armée de mviGciens &; de bateleurs, wyage de Ne- 

, . ]• 1 • üiccc. 

Il parcourut tous les jeux , gagna dix-huit cens couronnes , 

& crut efFacer la gloire des héros de la république. Par 
reconnoinance , il déclara libre la Grece qui admiroit fes taiens, 
ou plutôt qui fliattoit la vanité ; mais cette liberté imaginaire 
ne la garantit d’aucune eipéce de vexation. Il revint triomphant 
en Italie. Son entrée à Rome fut un étrange fpeétacle. Le 
lenat y les chevaliers , le peuple , à la fuite de fon char , 
laifbient retentir les airs d’acclamations honteulès : p^ive le 
vainqueur des jeux olympiques , des jeux pytkiens ! Néron 
ejl un autre Herculej Néron eji un nouvel Apollon. Seul 
il a vaincu dans tous les genres de combats & de jeux, Sic. 

En même-temps que la tyrannie réduifoit les Romains à des 
balTelTes fi déplorables, elle redoubloit leur haine contre le 
tyran. Une confpiration prefque générale les en délivra bientôt. 

Vindex donna le lignai dans la Gaule où il commandoit. 

C etoit un Gaulois d’illuftre naiflance, Sc zélé pour fa patrie. 

Il n eut pas de peine à foule ver des peuples encore fiers fous 
ioppreffion. Ayant befoin de fecours , il s’adrefle à Galba, 
gouverneur d’Efpagne , homme paiflble, modéré , qui defeen- 
doit des premières familles de Rome. Galba délibéré avec fès 
amis. On le décide à prendre les armes. Mais une armée 
romaine défit près de Befançon celle de Vindex. Le fuccès 
devint alors très-incertain. 

Si le tyran avoir eu un peu de courage, peut-être auroitil- 
trouvé des reffources. Loin de prendre quelques mefbres , 
quelque réfblution vigoureufe, îl ne montre qu’une fiupide 
lâcheté. Abandonné de fes gardes , faiû d’épouvante , il va 
lè cacher dans la maifon d’un affranchi. Le fénat s’aflemble, le 
déclare ennemi de l’état, le condamne à être puni comme 
tel Jélon l’ancienne coutume , & proclame enfin Galba 
empereur. L’affranchi porte cette affreufe nouvelle à Iba 
maître ; il lui explique L’ancienne coutume : c etoit d’attacher 
le criminel à un poteau , & de le battre de verges jufqu’à 
la mort. Ne pouvant foutenir une telle idée, Néron effaks 
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d’une main tremblante la pointe de deux poignards. Mais 
il n’ole s’en frapper : il dit que l’heure fatale n eft pas encore 
venue. Cependant des Ibidats approchent pour le faifir. Il 
fe ranime , préfente le poignard à là gorge, demande du 
fecours à Ibn fècrétaire, qui lui aide à lenfoncer. Il meurt 
ainfi , âgé de trente ans, laiiïànt un nom qui femble exprimer 
tous les crimes. La famille d’Augufte fut éteinte dans là per- 
Ibnne. Un Tibere, un Cahgula, un Claude, un Néron; 
voilà ceux pour qui Augufte avoir ulùrpé l’empire du monde ! 
ceux pour qui Rome avoir alîu|etti tant de peuples! 


V I 


GALBA.-OTHON.-VITELLIUS. 

, retiré dans une ville d’Efpagne , fe croyoit perdu. 
Il penfoit à fe donner la mort quand il apprit la révolution ; 
il fe bâta d’en profiter ; mais vieux , rigide, économe jufqu à 
l’avarice, incapable de fe plier aux circonllances, il ne trouva 
dans la fouveraineté qu’un écueil & un naufrage. 

A peine arrivé en Italie, Galba fait maflàcrer une légion 
de marine nouvellement créée ,. qui demandoit la confirmation 
de fon établilTement. Les prétoriens compeoient fur les fommes 
qu’on leur avoir promifes, ou du moins en attendoient une 
partie. Il confond leurs efpérances , en difant, qu’ü/z empereur 
choifit fes foldats & ne les acheté point. D’un autre côté, 
le peuple, que les fpeélacles & les largefTes de Néron avoienc 
aveuglé lur fa tyrannie, murmure de l’avarice d’un prince qui 
lui refufe les mêmes amufemens. Une foule de citoyens dépouillés 
de ce qu’ils avoient obtenu fous le dernier régné, s’indignent 
du renvei'lèment de leur fortune. Déjà larmee de Germanie 
demandoit un autre empereur, c’eft-a-dire , fe propofoit d en 
faire un. La révolte ne pouvoir manquer detre bientôt 
contagieuiè. 
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Galba fentant fa foibleffe , chercha un appui dans Pilon , 
moins diftingué par fbn illuftre nailîànce que par fes vertus. 
Il l'adopta. Un faélieux, outré de la préférence que Galba 
venoit de donner à Pifon, conjura la ruine de Tun & de 
l’autre. Ce rivai étoit Othon, le mari de Poppée, le favori 
de Néron , avant que là femme eût féduit le prince ; courtilàn 
décrié pour lès débauches & pour fon luxe. Deux Ibldats 
entreprenans dirigèrent le complot. Au jour marqué , on 
porte Othon dans le camp des prétoriens. La foldatefque le 
proclame empereur, les officiers Ibnt entraînés par l’exemple. 
Pilon & Galba s'éfforcent en vain d’arrêter le cours du 
défordre : ils font maffàcrés, & Othon fe donne le plaifir de 
confidérer leurs têtes fanglantes. Les profcriptîons, la cruauté 
des fucceiîèurs d’Augufte avoient tellement éteint la plupart 
des anciennes familles, que depuis Galba il ny eut aucun 
empereur qui en tirât fon origine. 

Tandis qu’Ochon , reconnu lans peine par le fénat, recevoit 
les hommages ordinaires de la flatterie, un concurrent venoit 
s’emparer de la puiflance foirveraine. Les légions de Germanie 
avoient proclamé empereur , avant le meurtre de Galba , 
Viteliius, leur commandant. Une partie des Gaules s’étoic 
déclarée en là faveur. Valens & Cécina, fes généraux, dévoient 
fuppléer à Ibn incapacité pour la guerre. Othon fe dilpolbic 
à la fou tenir. 

Les premières hoflilités furent malheureufes pour Viteliius. 
Enfin la bataille de Bédriac, entre Crémone Sc Mantoue, 
décida en fa faveur. Plus de quarante mille hommes y périrent 
de part de d’autre. 

L’empereur étoit rélblu de ne pas lurvivre lui-même à 
une défaite. Malgré les inftances de les amis & de lès troupes, 
îl perfifta dans fon delTein ; il donna tranquillement lès derniers 
ordres ; il s’occupa, comme Caton, de la lureté de fes pardlàns, 
& lè perça enluice d’un coup de poignard. Il n’avoit régné 
que trois mois. 

Viteliius, encore moins digne de régner, apprit dans les 
Gaules que le fénat, félon la coutume, lui avoic déféré le 
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pouvoir fuprcme. Il paflà promptemenc en Italie ; il fe fît lUt 
piaifir cruel de vifiter le champ de bataille , encore tout couvert 
de morts. L'odeur des cadavres fouievant le cœur de quelques- 
uns de fes courtifàns : Un ennemi tué fent toujours bon , leur 
éiit-W J fîir-tout un citoyen. Parole exécrable , qui renferme tous 
les genres de barbarie. Rome vit un tyran ftupîde , toujours 
plongé dans le vin ou dans le fang , dont la gotirmandîfe 
dévoroit des millions. Un tel régné, dans le temps où les 
armées donnoient ou ôtoient l’empire , ne pouvoit durer 
long-temps, & Vefpafien menaça bientôt Viteilius. 

Les légions d’orient , jaloufès de voir les autres difpolêr 
de tout, voulurent faire aulÏÏ un empereur. Mucien , gou¬ 
verneur de Syrie , détermina Vefpafien à faifir l’occafion. 
Proclamé par les foldats en Egypte, en Syrie, en Judée , 
tout l’orient le reconnut. Mucienfè met en marche; Antonius- 
Primus le devance, avec les armées de Méfie , de Pannonie, 
de Dalmatie. Viteilius ne fort de Ion afîoupifïement, qu’aux 
bruits de guerre dont il efl frappé. Il ordonne à fes généraux , 
Cécina & Valons, d’aller combattre l’ennemi. Mais le premier 
n’étoit qu’un traître , le fécond qu’un débauché, dont le 
cortege reflembloit à un férail. Primus eft aux portes de 
Crémone. Il y gagne une bataille, fliivie de la prife de cette 
ville , qui fut impitoyablement faccagée & réduite en 
cendres. 

De toutes parts on fè fbumettoit à Vefpafien. L’imbéciile 
Viteilius l’ignoroit ou vouloit le faire ignorer. Il vivoit 
comme en pleine paix fans rien diminuer de fes débauches, 
ni de fbn luxe ; prodiguant les immunités Sc les privilèges 
pour de l’argent, & diflîpant fes tréfbrs pour de funeftes êc 
honteux plaifirs. Cependant Primus , général de Vefpafien, 
approchoit de Rome. Alors l’empereur choifit le feul parti 
convenable à fà foibielTe. Il accepte les conditions que ;lui 
propofe Flavius-Sabinus, frere aîné de Vefpafien; il s’oblige 
à céder l’empire pour une penfion confidérable , avec la 
liberté de finir tranquillement fès jours en Campanie. Le 

traité conclu, il ya en faire la leiflure au peuple. Après lui 
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avoir recommandé les larmes aux yeux toute fa famille, il 
quitte fon épée; il veut fe dépouiller de toute . marque du 
commandement. Ce trifte fpeétacle attendrit & échauffe la 
multitude. On s'oppofe à la réfolution , & on le reconduit 
par force au palais. Sabinus eft attaqué. Il fe retire dans le 
Capitole. Les cohortes germaniques ly afîiegent, & mettent 
le feu aux portes. Le temple de Jupiter eft confumé par les 
flammes: Sabinus eft pris, traîné aux pieds de Vitellius, ÔC 
mis en pièces , malgré les efforts de ce prince pour fléchir 
une loldatefque furieulè. 

Il ne reftoit plus dès-iors aucune elpérance de conciliation, 

Primus arrive. Son armée s’empare de la ville. On célébroit 
les Saturnales , fête pleine de licence & de folies. Tacite 
allure que le carnage 6 c l’horreur de cette journée ne llilpen- 
dirent point les divertilTemens populaires. Vitellius, lurpris XLFll. 
dans la loge d’un efclave où il fe cacboit, devint le jouet 
du même peuple qui venoit de lui témoigner un fl vif bres, eft cc^- 
attachement, La corde au cou, les mains liées derrière le fuppli- 

dos, fes habits ignominieulèment déchirés, il paroît dans 
la pl ace publique comme un vil Icélérat. On le couvre de 
boue ; on l’accable d’infultes ; on le fait expirer par mille 
tourmens, on traîne Ibn corps avec un croc dans le Tibre; 
on porte fa tête au bout d’une lance. Quelle fin pour un 
empereur ! C’eft ainfi que dans les états les mieux policés, 
quand la licence a brifé le frein des mœurs & des loix, 
elle donne des Ipeélacles que nous croirions à peine poT 
fibles fous le régné de la barbarie. 
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VIÎ. 

VESPASIEN. 

y* 6\ , modefte, laborieux, appliqué làns cefîè 

< 5 ?. aux jfbins du gouvernement , s'efforça de rétablir l'ordre, 

ion legne. contint Ics troupcs dans le devoir, fans flatter leurs paffions ; 

il rendit au fénat fon ancien luftre, en le réformant & y 
portant les affaires ; il fit des regiemens utiles pour fadminif- 
tration de la jiiftice ; il réprima le luxe des tables, fur-tout 
par fbn exemple plus efflcace que les ioix ; il oppofa des 
réglemens làges à la licence des mœurs. Il ne fe montroit 
fbuverain qu’en travaillant au bien public ; & c’eft par-là 
qu’un fouverain mérite de l’être. 

On lui reproche ramour de l’argent. Titus, fbn fils , 
n’approuvant pas je ne fais quel impôt fur les urines, l’empereur 
lui préfenta la première fomme qu’on en avoit retirée, Sc lui 
demanda : Cer argent Jent-il mauvais ? Ses. apologiftes le 
juftifient par la néceflité des conjonctures, car les finances 
étoient entièrement épuifées, & par le noble ufage qu’il fit 
toujours de fes revenus. 

Augufte avoir réduit la Judée en province romaine. De 
fréquentes révoltes, eau fées fur-tout par le fanatifme, entraî¬ 
nèrent les Juifs au dernier malheur. Ils fè croyoîent deftinés 
à fbumettre les nations. Méconnoiffànt le Melîie , que leurs 
prophètes, avoienc annoncé , & dont les my fier es étoient 
accomplis, ils attendoient chaqueqour à fà place un libérateur. 
Quiconque fe préfentoît comme tel, pouvoir produire un 
fbulévement. Les pharifiens taxoient d’idolâtrie tout ce qui ne 
s’accordoit point avec leurs idées & leurs pratiques religieufès. 
Les drapeaux des légions, les images des Céfars leur faifbient 
horreur. 

Guetie (les Vefpafien avoit été chargé par Néron de dompter les Juifs, 

Juifs. 
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Il ne lui reftoic plus qua prendre la capitale, lorfquon le 
proclama empereur. Titus, Ion fils aîné, continua & termina 
la guerre par le fiege de Jérufalem. La ruine de cette ville 
fut moins l’ouvrage des Romains que celui des Juifs. Divifés 
entr’eux, acharnés les uns contre les autres, ils devinrent leurs 
propres bourreaux. Une multitude innombrable rempliiïbit 
!.a ville. La difcorde y renouvelloit fanscelîè le carnage. Les 
zélateurs eux-mêmes, formant différons partis, fe déchiroient 
avec autant de rage, qu ils en montroient contre les Romains. 
La famine mit le comble à ces horreurs. Tout fervit d’aliment; 
une merc tua fon fils pour le dévorer. Enfin, après avoir 
employé inutilement toutes les voies de douceur, Titus emporte 
la place d’affaut. Le temple eft livré aux flammes ; Jéruîalem 
cfl: enlèvelie fous fcs ruines. 

Vefpafien malade , près de mourir , voulut fè lever fur 
fon Ut, en difant : Il faut qii^un empereur meure debout ; 
tant les devoirs de la fouveraineté occupoient fon ame. U 
expira aufli-tôc, à l’âge de yp ans. Supérieur quelquefois 
aux idées vulgaires , il avoit plaifànté des préfàges dont les 
autres étoient effrayés. Au fujet d’une comete à chevelure : 
)> Si cet aflre , dit-il, menace quelqu’un , c efb le roi des 
î) Parthes qui a de longs cheveux , & non pas moi , qui fuis 
» chauve ». Cependant U croyoit à l’aflrologie de à la divi- 


Prife tk Jérti* 
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On met fous Ibn régné le dernier dénombrement des 
citoyens. On prétend qu’entre l’Apennin & le Pô , il fe trouva 
quatre-vingt-une perfonnes au-deflus de cent ans, dont huit 
en avoient plus de cent trente , & trois en avoient cent 
quarante. Ces fortes de faits paroiflènt fort douteux : ils étoient 
alors plus difficiles à vérifier , qu’ils ne le feroient aujour¬ 
d’hui. 
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VIII. 

TITUS. 

•< 

T.tu s ne régna_ que pour faire des heureux. Loin Je 
s’abandonner à fivrelîè du pouvoir fuprême , il facrifia fes 
pcnchans lorfqull fe vit chargé du fort des hommes. Il renvoya 
Bérénice , fille du roi juif Agrippa, dont il éroit éperdument 
amoureux, & la renvoya uniquement pour ne pas fe rendre 
blâmable aux yeux des Romains, en époufant une étrangère. 
Le defir de faire du bien fut la paillon dominante de l’empereur. 
Mes amis , /ai perdu ma journée, dit-il à la fin d’un jour 
qu’il n’avoit pu fignaler par aucun bienfait. Les grâces répandues 
fur les courtrfàns peuvent être un fardeau fur le peuple. On 
devroit moins admirer la générofité de Titus, s’il n y avoit 
pas joint 1 économie , & fi, donnant aux uns , il ne s’étoic 
pas occupé de l’intérêt de tous. Titus , en prenant le pontificat, 
avertit qu’il fè croyoit obligé, comme pontife, de ne jamais 
fe fouiller du fang romain. H n’en répandit jamais une goutte. 
Il pardonna, ou il ne punit qu’avec clémence. Le farouche 
Domitien, fon frere & fbn ennemi, eut part à fes bienfaits. 
Il fit manger à fa table deux patriciens, convaincus de conlpï- 
ration , que le fenat venoit de condamner au dernier fiippJice, 
Sévere pour les délateurs feulement, il prévint les maux qu’ils 
pouvoient faire. 

Un fi grand prince, appelé les délices du genre humain^ 
meurt à quarante ans, après deux années de régné, & laiflè 
l’en-jpire à un monflre qui devoir long-temps ropprimer. Tel 
en: le fort déplorable des peuples. 

Le principal événement de ce règne fut rembrâleraent du 
mont Véfuve. Deux villes enticTes, Hercuianum & Pompéies, 
di/parurent fous des montagnes de cendres, mafiiquées enfuite 
par les matières fondues que yomillbit le volcan. Pline le 
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Natruralîfle » qui commandoit la flotte de Mifene , voulut ' 
obierver de près ce terrible phénomène. Sa curiofîté lui coûta 
la vie. Jamais homme ne montra plus de paflion pour 1 etude. 

A table, au bain, en voyage, & julques dans les rues de 
Rome, il en étoit occupé, Perlùadé que des livres les plus 
mauvais, on peut tirer quelque chofe d utile , il Ulbit ou 
le faifoit lire prelque tout. Son hiftoire naturelle eft un 
prodige d’érudition. 






I X. 


DOMITIEN. 


, frere de Titus, eft le plus abominable des 
tyrans. La cruauté & la folie forment fon caraélere. Il s’amulè 
à tuer des mouches dans la chambre, il fe plaît de même 
à faire tuer des hommes. Il aflèmbla un jour les principaux 
fénateurs & chevaliers dans une fàlie tendue de noir ; il les 
fît dîner au milieu de l’appareil de la mort ; ü les renvoya 
chez eux avec la perftiaOon qu’ils alloient être fes vîélimes. 
Après avoir bien joui de leurs alarmes, ü les confola par des 
prélèns. 

Un Ibulevement , qui fut bientôt étouffé en Germanie, 
fournit au tyran Toccafion d’exercer toute fa fureur. Alors 
la naiflance, les richefles, les honneurs , les vertus devinrent 
des crimes. Le confulat, le làcerdoce , les intendances plus 
lucratives , devinrent la récompenfe des délateurs. On cor- 
rompoit les efclaves pour avoir dps accufateurs contre les 
maîtres ; & les amis, en cas de befoîn, tenoîent lieu d’ennemis. 
Les plus refpeétables citoyens périrent , comme criminels de 
lèle-majefté ; le fénat fut leur juge, c’eft-à-dire, l’inftrument 
forcé de la tyrannie. 

Domiden fiibit le fort commun des tyrans. Une confpiraîion 
le for ma dans ion palais même , dt fà femme fe mit à la 
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tête des conjurés. Ils rairalTinerent, Le Ténat fît abattre lès 
flatues. Les Ibldats voulurent en faire un dieu , parce qu’il 
les avoit comblés de largefTes. 

Agricola , beau-pere de rhiftorien Tacite , & lun des 
premiers hommes de Ion fiecle, iliuftra ce régné par là conduite 
& lès exploits dans la Grande-Bretagne, où Velpafien i’avoit 
envoyé commander. Il affermit la foumifflon des peuples déjà 
fubjugués, en les gouvernant avec autant d’humanité que de 
juftice, & en adouciffànt leurs mœurs féroces par l’attrait des 
arts & des commodités de la vie. Il pouffa fes conquêtes pendant 
fept campagnes. Ayant défait les Calédoniens , peuple du 
nord de l’Ecoffe, il de voit affujettir l’île entière , lorfque 
Domitien, jaloux de là gloire , le rappela. Toujours modefte , 
circonfpeél, réfervé, Agricola fut échapper au malheur qui 
pourfuivoit alors la vertu de le mérite fupérieur. Il mourut 
tranquille. La politique avoit diélé fbn teftament, puifque le 
prince étoit inftitué foii héritier, avec la femme & la fille du 
teftateur. Domitien en fut flatté comme d’une marque d’eftime. 
iJadidation , dit Tacite , avoit tellement aveuglé 6 cor¬ 
rompu , qidil ignorait qu’un bon pere ne peut faire fan hé¬ 
ritier qu’un méchant prince. 

En finiflànt cet article, difons un mot du célébré Pytha¬ 
goricien Apollonius de Tyane , qui joua un rôle fous les 
derniers empereurs. Ce philofoplie ne fut qu’un enthoufiaft© 
hardi, zélé, auftere, vain, capable d’en impofer aux fimpiespar 
des apparences de prophéties & de miracles. Apres lès voyages 
dans les Indes & dans l’Arabie , il vint à Rome du temps de 
Néron,curieux, difoit-ii, de voir quellebéte c’étoitqu’un tyran. 

Il eut des entretiens à Alexandrie avec Velpafien, & lui 
donna d’excellens confeils, en particulier celui-ci : « Ne vous 
enffchîffèz pas en chargeant le peuple d impôts. L or, 
acheté par les larmes de vos lùjets , fer oit un or faux 8 c 
funefte. Soulager les miférables, conferver aux riches leurs 
poffèffîons légitimes, c’eft le meilleur ufàge que vous puiffiez 
faire des richefîès. Que la loi vous commande, vous établirez 
de bonnes loix, fl vous vous y foumettez le premier ». 
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N E R V A. 

, fur qui les conjures avoient jette les yeux pour j 

remplacer Domitien , étoit un vénérable vieillard plein de ÿ6. 

vertu ; mais timide & foible , fbit par fon caraélere, foit par catadrete 

fbn âge; ce qui donna lieu à ce mot dun confulaire : C^eji 
un malheur d*obéir à un prince fous qui rien ne fou permis 
à perfonne : c*en ejl un aufi que tout foit permis à tous. 

Pour le' ménager un appui, il adopta Trajan, homme le plus 
digne de commander aux nations. La mort de Nerva auroit 
été un grand malheur, s’il n'avoit pas dû lui fuccéder. 


X I. 


TRAJAN. 


Tr a. j an , né en Efpagne, fils d’un perfbnnage conflilaire , 
polTédoit tous les genres de mérite, excepté celui de la 
fcience, auquel il fuppiéoit par fon eftime pour les fàvans. Se 
regardant comme le chef & non comme le maître de l’état, 
il jura d’obferver les loix ; il ne le diftingua des fenateurs 
que par une plus grande afliduité au travail, & vécut, au 
milieu de fes fujets, en pere qui ne refpire que le bonheur 
de les enfans. 

Le fifc , dit Pline, dont la caufe. n’efi jamais maitvaifc 
que fous un bon prince , perdu fouvent Jbn procès. Une fàge 
économie , tréfor inépuifable , mit l’empereur en état de 
diminuer les impôts , fans éprouver de befoins. Domitien avoir 
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pris ie cicre de dieu , les Romains donnèrent à Trajan celui de 
Très-bon. Il le méritoit d’autant plus, qu’aux vœux qui le 
faifoient tous les ans pour fa profpérité, il mit cette con¬ 
dition cxpreHe : S’il gouverne bien La république pour l’avan¬ 
tage de tous. 11 vainquit les Daces ; & la colonne Trajane, 
qui fubfifte encore, eft un monument de fa vidioire. 

Cette guerre détruific l’armée ennemie j mais coûta du fang 
aux Romains. Il y en eut beaucoup de tués, un plus grand 
nombre encore de blelTés. Trajan montra à l’égard des uns & 
des autres les lentimens d’un prince plein de bonté. Comme la 
multitude des blelTésétoit telle, que les bandages manquoîent 
aux plaies, il déchira pour cet ulàge fes propres habits. II 
rendit auiîi les derniers honneurs aux morts avec pompe, & 
voulut qu’on célébrât tous les ans leur mémoire par un facrifice 
lolemnel. 

Trajan mourut en Cilicle après un régné de dix-neuf ans. 
On lui reproche d’avoir trop aimé le vin. Il avoir, dit-on, 
défendu d’exécuter les ordres qu’il donneroit après de longs 
repas. 

Pline le jeune, fils adoptif 8c neveu du naturalise, fût un 
des ornemens de ce beau régné, ainfi que Tacite, fon ami ; 
tous deux moins difiingués par les honneurs du conlùlat, que 
par leur probité, leurs talens êc leurs ouvrages. Siée le heureux , 
dit Tacite , ou il ejl permis de penfer ce qu’on veut y & de 
dire ce qu’on, penje ! Juvénal écrivit alors lès latyres , où les 
viese font attaqués avec véhémence. Trajan aima le fage Plu¬ 
tarque , & le fit conlûl. Ce Béotien a fait de Thiftoire une 
école de morale : il mérite par-là les plus grands éloges. 



X lî. 


























^ -y 


t 

7 


1 

I 

ii 


1 

i 

iî 

ï 


î 


K 

; 

î 

1 

5 


5 


r 

I 


3 

I 

ï 




! 




ï 


I 


//f4.S. 









































































































































ADRIEN. 



X I I. 


ADRIEN. 


-A- D R IE N , proche parent de Trajan, dont U fe difbît le fiis 
adoptif , s’étaoc fait prociamcr d’abord à Antioche par fès 
, fcldats , écrivit au lénat pour s’excu/ér d’avoir prévenu fes 
niffrages , & cédé à l’emprelîèinent des îégions. Comme 
Trajan, Nerva & Titus, il promit d’abord de ne taire mourir 
aucun fénateur. Cependant quatre contulaires furent mis à 
mort au fujet d’une confpiration. il aflura que c’étoit malgré 
lui; on ne le crut point. Il déchargea les peuples, en leur 
remettant tout ce qui étoir dû au file ; il diftribua des largelîes 
à chaque citoyen ; il pardonna même les injures , & dès 
qu’il fut le maîti’e ; Vous voilà fauvé^ dît-il à l’un de ceux 
qui dévoient craindre davantage fon refientiment. 

Il mérita le titre de léglfiateur, par des ordonnances pleines 
de tàgelTe. Il ota aux maîtres le pouvoir de vie & de mort 
fur leurs elckves; il reftreignit confidérablement la loi barbare 
qui ordonnoit le fupplice de tous les efclaves d’un maître 
alTafiinc, De tous les édits annuels des anciens préteurs, où 
les loix éroient interprétées d’une maniéré trop variable, 
il fît recueillir ce qu’il y avoir de meilleures décifions, & 
en compofà un édit perpétuel pour fervir de loi permanente. 

La difeipline militaire ne fut pas moins obfervée que la 
jiîftice. Le prince donnoit l’exemple aux foldats. Il marchoit 
à pied, comme Trajan, chargé d’une pelante armure. Exaét 
fans petitefîe, levere avec douceur, libéral avec prudence , 
il fe fit adorer des Ibldats en les afîùjettîlîànt au devoir. Le 
calme & la fécurité furent le fruit de fcs foins. 

Les Juifs étoient toujours fanatiques, fédideux & l'ebelles. 
Un temple élevé à Jupiter dans Jérufalem, ranima julq^u’à 
la fureur leur haine contre les Romains. Iis crurent trouver 
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le MelTte dans Earcochébas, brigand, qui prit hardiment ce 
titre ; ils fe raffemblerent fous fes drapeaux. La punition des 
rebelles répondit à leur féroce fanatifine. On compte cinq 
cens quatre-vingt mille Juifs exterminés en trots campagnes. 
Le refte fut vendu & tranfporté ailleurs. Iis eurent défenfe 
de remettre les pieds dans Jérufalem, que l empereur rebâtit 
fous le nom d’Ælia Capitolîna. Leurs defcendans , difperfés 
par tout l’univers, n’ont cefle de haïr les autres peuples, 
& d’être en bute à leurs mépris Sc à leurs outrages. 

Une maladie de langueur, dont Adrien fut attaqué , aigrit 
Ibn caraélere, le rendit cruel : il verfa le fang de plufteurs 
îlluftres perlbnnages. N’ayant point d’enfans, il adopta Aiitonin. 
Nui homme n’éroit plus digne de l’empire. Florus & Suétone 
écrivirent Ibus ce régné, ainfi qu’Arrien, difciple dEpic- 
tete , homme d’état & hiftorien fort fupérieur aux deux autres. 
La phiiolbphie morale d’Epiélete eft eftiinable. Il reduifoic 
fî doélrine à ces deux points : Souffrir avec patience , jouir 
avec modération. Il pratiqua ce qu’il enfeignoit, & fa vertu 
fut éprouvée par l’infortune. 


X I ï I. 


AN T O N I N. 


A 


NTONïN, originaire de Nîmes, dune ancienne famille 
illtiftrée depuis peu de temps, donna iur le trône 1 exemple 
de toutes les vertus ; mais fon régné pacifique ne ioumit point 
d’événemens à riiiftoire. 

Dès le commencement il fignale là clémence, en arrêtant 
les recherches au Itijet d’une conlpiration : (^uel malheur 
pour moi , dît-il ,fi L’on trouvoit que je Ju s haï d’un grand 

nombre de mes concitoyens 1 

Non-feulement il ménage avec foîn les finances^ de l erat, 
mais il regarde fon propre bien comme celui de la republique. 
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ANTONIN. 15; 

Sa femme Fauftine lui reprochant de prodiguer fon patrimoine, 
pour épargner le tréfor, il lui répond : Nous n’avons plus 
He propriété, depuis que nous Jbimnes parvenus à l’empire. 
Ces fentimens généreux ne fempêchèrent ■ pas' de retrancher 
pîulieurs penfions accordées làns raifon fur le tréfor: Car, 
dit-il, c’ejl une choje indigne & cruelle que la république Jbit- 
rongée par ceux qui ne lui rendent aucun fervice. 

Antonin mourut univerfellement regretté, à l’age de Ibixante- 
treize ans. Il avoir adopté , du vivant de fon prédécefîeur, 
Marc-Aurele & Vérus. Mais jufte appréciateur'du mérite, U 
avoit donné fi fille en mariage au premier, qui méritoit toute 
la confiance; dé il avoit éloigné du gouvernement Vérus, 
qui ne relpiroit que les plaifirs. C’étoic défigner fon liiccefieur. 
Il lailïa le nom d’Anronin fi refpeélabie, que tous les empe¬ 
reurs , pendant près d’un fiecle , fe firent gloire de le porter, 
comme celui d'Augufte. Très-peu furent capables de le 
foutenir. 


Sa 


X I V. 

MARC-AUREL E, 

M.. c-Au RELE fut proclamé par les fênateurs, aînfî que —~ 
Vérus , Ibn frere adoptii, qu’il eut la générofité de le donner 
■aouE collègue, Ainfi deux princes partagèrent la puifiance pour 
'exercer en commun. Cet empereur juftifia le mot de Platon: 
ies peuples feront heureux, quand ils auront des pkilojbphes 
pour rois , ou que leurs rois Jerontphilofophes. Il ne comman- 
doit point au fénat; Ü prenoit & lùivoit lès confeils. Nul 
féiiateur n’étoit plus exaél que lui aux aflèmblées. Econome 
du bien public , il ne croyoit pas même pouvoir récompcnlèr 
les Ibldats , au préjudice du peuple. 

Modèle de toutes les vertus, zélé pour les mœurs, il 
noutioit rien , parce qu’il connoifToit les foibleflès de la 
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nature, N^e pouvant faire les hommes tels qu'on foiihaite- 
roit , difoit-il fagement , il faut les fupporter tels qu'ils 
font , ê en tirer tout l'avantage pojfible. Maxime excellente, 
qui doit faire lèntir aux enthoufiaftes la vanité de leurs 
lyftêmes de perfeélion. C’efl: par ce principe que Marc- 
Aureie le prêta au goût ou plutôt à la manie des Romains 
pour les fpeétacles, même pour les pantomimes ; il en donna 
de magnifiques, il y afîiftoit, mais en s’occupant des affaires 
d’état. 

Sîs guerres. Cependant pîufieurs peuples de Germanie menaçoient les 

frontières de l’empire, Marc-Aurele marcha contr’eux, H 
relia cinq ans en Pannonie , fupportant des fatigues prodî- 
gieules. Dans cette expédition mourut Vériis, dont les vices 
i’inquiétoient. Il rempona lur les barbares une viéloire cé¬ 
lébré , regardée généralement comme l’eftet de la protcélion 
du ciel. Les Romains mouroient de Ibif. Tout-à-coup liir- 
vint un orage qui leur procura de la pluie, êc qui accabla 
de grêle & de foudres les ennemis. Selon des auteurs ecclé- 
fiaftiques, les prières de la légion fulminante , qu’ils dilènt 
toute cornpofée de chrétiens, lurent caufe de ce prodige ; & 
ÏVlarc-Aurele le reconnut par une lettre que cite Tertuüien, 
Mais comme la vérité du chriftianilme eft indépendante de 
pareilles traditions, nous ne craindrons pas d’avouer avec 
d excellens critiques, les Pagi , les Tîllcmont, &c, l’incer¬ 
titude d’un fait dénué de preuves lolides. 

Ses défauts. Ce bon pi'ince failbit quelquefois des fautes par là bonté 

trop molle & prefque lâche. Fauftine, fon époufe , étoiu une 
autre Melfaline. Au lieu de la répudier ou de la réduire à 
la décence, il donna des dignités aux complices de les dé¬ 
bauches. Il la décora d’un titre inconnu , ôc l’appela mcre 
des camps & des armées. Il lui fit rendre après là mort les 
honneurs divins, il éleva des monumeiis à là mémoire. Quoique 
Ibn fils Commode fût un monftre, ü lui conféra la puilîànce 
îribunitjeune , & le fit déclarer AuguLe ; exemple inoui juf 
qu’alors. Il chalîà enfuite du palais les hommes îàns mœurs , 
dont le jeune prince étoit ajîiégé ; mais il les rappela pour 
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îe guérir d’une maladie feinte ou réelle ; & Cominode ne mit 
plus de frein à les pallions. L’empereur avoir un gendre 
capable de gouverner ; il pouvoit en faire fon fis par l’adop¬ 
tion ; la forme du gouvernement établi ne déterminoit point 
fbn luccelîëur , & la tendreffe paternelle devoir céder au 
bien de 1 état. On ne peut guère i’excufer , qu'en fuppolànt 
que cette tendrelîe l’aveugloit, 

Marc-Aurele mourut en Pannonie , où la guerre l’avoit 
rappelé. Son régné fut celui de la vraie philofbphie , qui fait 
des fages Sc non des difcoureurs. Il a laifle un recueil de fes 
maximes. On y voit un Ibuverain philofophe, tout pénétré 
de fes devoirs, ne refpirant que juftice & humanité, comptant 
pour rien tout mérite de parade , auquel manque le fon¬ 
dement du vrai mérite, la vertu, Sous un tel prince la philo- 
fbpliie morale ne pouvoit manquer d’être florilîante. Mais 
plufieurs couvrirent leurs pallions du manteau de phÜolbpbe, 
& furent hypocrites pour s’infnuer dans la confiance d’un 
fage. L’ingénieux Lucien tourna en ridicule les faux fages, 
ainfi que les faux dieux. 
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X V. 


COMMODE. 

Commode eut les mêmes goûts que Néron, & marcha ^ 
fur fes traces, bien loin d’imiter fon pere. Il finit la guerre 180 .' ‘ 
de Germanie , en achetant la paix des barbares. Gouverné regne. 
par de vils flatteurs, livré aux débauches les plus monftrueufes, 
fè faifànt un jeu de verfer le fang , il devint en peu de 
temps fi déteftabie, que fà propre fbeur Luciie trama contre lui 
une confpiration. Le jour qu’on devoir i’aflalîiner, Quintîen, 
jeune fénateur, qui vouloit porter le premier coup , tira fon 
poignard, en criant: Voilà cc qiis Ufénat envoie. Le 
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complot échoua ; Lucile fut mifè à mort avec plufieurs hommes 
tle marque. L’empereur,'frappé du mot de Quintien , prit 
le fénat en averfion; ^ce corps iiluftre , que les bons princes 
avoient tiré de l’efclavage , fut opprimé plus que jamais. 

Pérennis, préfet du prétoire, s’étoit emparé de la confiance 
de Commode à force de bafleffès ; il forma une autre con¬ 
juration, le complot fut révélé. On fournit des preuves 
contre le miniftre ; il fut déclaré ennemi de la patrie , & 
livré aux foldats qui le madàcrerent. 

Ce monftre, également méprifé Sc détefté, • n’avoit pas 
même la précaution des autres tyrans , de gagner le peuple 
par des largelîès ; il mettok toute la politique à corrompre 
les foldats par une pernicieufe licence. Il n’épargnok du reke 
perlbnne , & fe faifoic de fes propres domeftiques autant 
d’ennemis. Il venok d’écrire une longue lifte de gens de là 
maifon , qu’il dévouok à une mort prochaine. On la découvrit 
par halàrd. Sa concubine Marcia, prolcrite avec les autres, 
le hâte de prévenir le moment fatal, elle empoifonne le tyran, 
Sc le fait enfuite étrangler par un gladiateur. Le fénat, le 
peuple fignaierent leur haine contre là mémoire. A lage de 
trente-un ans il avoir, en quelque forte, épuilé les horreurs 
de la fcélérateiTe. 
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JP ER TIN A X étoît un vieillard de bafle nailîànce, qui, Ibus 
Marc-Aurele, s’étoit élevé par fes lervices militaires de par 
lès vertus. Le fénat & le peuple reconnurent avec tranlporc 

un prince vraiment relpeélabie. 

Bientôt on voit renaître le gouvernement des Antonins. 
En trois mois, les loix reprennent vigueur, les dettes lont 
acquittées , les finances Ibnt rétablies, Pertinax trouve le 
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iTioyen d’augmenter fes revenus fans mettre d’impôts ; il donne 
les terres incultes à quiconque veut les cultiver ; il encourage 
les cultivateurs, par une exemption d’impôts pour dix ans. 
Il étoit perfuadé , avec raifon , que l’agriculture eft une mine 
inépuilàbJe, où la fortune des particuliers fait toujours celle 
de l’état. 

Mais les prétoriens avoient trop goûté la licence, pour le 
foumettre patiemment à la diieipline. Un prince réformateur 
leur paroifloit un tyran. Leur préfet Létus les excita contre 
lui à la révolte. Iis coururent au palais , ils alîallinerent ce 
grand homme. L’empereur mourut fans fe défendre , enveloppé 
de là toge, & invoquant Jupiter vengeur. Son régné de trois 
mois méritoit l’immortalité. 

On vit alors jufqu’où peuvent aller des foldats làns frein de 
làns honte. Ils avoient Ibuvent donné l’empire pour de l’argent : 
iis le mettent à l’enchere. Deux acheteurs fe préfentent, 
Sulpicien, beau pere de Pertinax, & Didius- Jiiiianus, homme 
diftingué par fa nailîànce. Le dernier l’emporte, & la crainte 
oblige le fénat de confirmer cet infâme marché. 

Au moment que Didius prenoit poileffion du trône avili, le 
peuple fit éclater fon reflentiment. On invite Niger, gouverneur 
de Syrie, général de réputation , à venger & à gouverner l’état. 
Ses troupes le proclament empereur ; les provinces d’orient 
le reconnoifîent. S’il avoit ufé de diligence, tout lui aiîuroit 
un fuccès facile. Mais tandis qu’il s’amulè avec trop de lecurité, 
un dangereux compétiteur profite des conjonélures. Les légions 
d lllyrie étoientlôus les ordres de Septime-Sévere , qui joignoit 
à l’ambition beaucoup de génie, d’aélivité & d’adrefîe. En 
déplorant le meurtre de Pertinax, en aiîFeétant le deiîr de le 
venger, U le fait proclamer lui-même. Voilà trois empereurs 
à la fois, dont le titre émane des foldats. 

Sévere marche vers Rome. Il ne trouve aucune refiftance, 
Didius confterné , offi-e de partager le pouvoir fuprême. 
Sévere ne vouloit point de partage. Les prétoriens, qu’il 
avoit gagnés, abandonnent Didius, & le fénat le, condamne: 
il eft exécuté, en criant : Qiiel crime ai-jc commis 't Cet 
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imbecille vieillard , après avoir marchandé & acheté Tempire, 
le croyoit làns reproche, parce qu’il n’a voit point commis 
de barbarie en foixante-hx jours de régné. 
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SEPTIME-SÉ VERE. 

On craignoit Sévere à Rome, Sc ce n’étoît pas iàns raiiôn.. 
Le ienat lui envoya des députés. Il les reçut au milieu de lès 
gardes ; mais en les congédiant, il leur diïtribiia des largellès. 
Il fit fon entrée à la tête d’environ foixante mille hommes, 
le rendit au fénat, expofa les motifs de là conduite, jura 
de refpcéler la vie des fénateurs. Il voulut que l’on décidât, 
par un décret, qu’il ne lui étoit pas permis d’en faire mourir 
aucun , làns le confentement du fénat, & qu’en cas d’infraétion 
de ce décret, il feroit déclaré ennemi public. Mais le pouvoir 
de l’épée rendoit aifément le Ibuveraîn maître des loix. Sévere 
le fouilla, pendant fon régné , du làng d’une foule de 
lénateurs. 

Les affaires de Rome ainfi terminées promptement , il 
pafîà en Afie , où Niger avoit un parti confidérable. Trois batail¬ 
les , gagnées par lès généraux, lui alîurerenr la poflèlTion de 
l’empire. 

Avec un génie peu différent de celui de Tibere, Severs 
tomba auffi dans le piege de la flatterie : il avoit un autre 
Séjan, Plautien, né comme lui en Afrique, abulbit infolemment 
de Ibn pouvoir. Plus maître de l’état que le prince, il com- 
mandoit les lùpplices, il s’enrichilîbit par les rapines. Un 
officier de juffice , à qui l’empereur ordonnoic de mettre une 
affaire fur le bureau, répondit : je ne le puis fans L ordre àa 

Plautien. ^ ^ 

Ce miniftre avoit fait époulèr fa fille à Caracallâ, fils aine 

de l’empereur, & il fut aiîàflîaé par fon propre gendre. 

Caracaila 
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Caracalla étoic un monftre. Sévere Fayant conduit dans la 
Grande - Bretagne pour une expédition , il y poulTa la fureuc 
jufqu' à tenter publiquement un parricide. On l'arrêta par de 
grands cris. Sévere fait venir dans fa tente le prince dénaturé; 
Sc lui préfentant une épée devant Papinien , préfet du pré¬ 
toire : « Si vous êtes réfolu, lui dit-il, dette le meurtrier 
» de votre pere , exécutez ici votre delîèin ; ou fi vous n’olèz 
» répandre vous-même mon fang , ordonnez à Papinien de le 
» faire. Vous êtes fon empereur ; il obéira j>. Cette leçon 
touchante eut peu d’eflPet. Le monftre forma une confpiratioii 
l'année ftiivante pour détrôner l'empereur , qui punit les 
fédicieux, & épargna encore Ion fils. 

Sévere, déjà malade , ne put réfifter à tant de chagrins. 
Sentant approcher la mort, il s’écria : J’ai été tout , & tout 
ejî bien peu de chofe. Il fè fît apporter Fume où Fon devoir 
mettre fes cendres, & dit à cette vue : Tu renfermeras celai 
que l’univers n^a pu contenir. On ajoute quayant fait lire 
à fes enfans, dans Sallufte, le dilcours de Micipfa mourant 
a lès fils & à Jugurtha, il s’en appliqua ces paroles ; Je laiffe 
à mes fils un empire puififant ^ s^ils ont de la vertu ^fbible ^ 
s*ils font médians. Il mourut à Yorck dans la foixante- 
fixieme année de fon âge. Ses vices étoient mêlés de vertus 
& de grands talens ; caraélere équivoque, où le bien Sc le 
mal forment un contrafte fingulier. Il airaoit les lettres, Sc 
avoit écrit en latin les mémoires de là vie. 

Tertuiiien écrivit ibus ce régné là fameulè apologie des 
chrétiens , alors perfëcutés en vertu des anciennes ioix. « Nous 
>) rempliflbns, dit-il, vos villes, vos bourgades, votre fénat, 
» vos armées ; nous ne vous laifibns que vos temples Sc 
» vos théâtres «. Ce mot ne lailîè aucun doute fur les 
progrès du chriftlanifme. 
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XVIII. 

CARACALLA & GÉT A. - M ACRIN. 

Lorsque Sévere voulut s’afiôcier fon fils aîné, alors connu 
Ibus le nom de Baffien, ce nom fut changé en celui de 
Marc-Aurele-Antonin , nom trop refpeélaHe pour s’allier 
avec i idée d’un tyran. Aufli le fobricjuet de Caracalla s’efi-it 
perpétué dans Thiftoire. Géta régna d’abord conjointement 
avec Ion frere. Leur haine mutuelle s’enflammant de jour en 
jour, ils formèrent un projet de partage, tel qu’on le vît 
s exécuter dans la fuite. L’aîné devoit avoir l’occident, & le 
cadet l’orient. Leur mere Julie les détourna d’une nouveauté 
qui révoltoit les efprits ; c etoit pourtant l’unique moyen ds 
prévenir un fratricide. 

Caracalla fait aflàfliner fbn frere entre les bras même de 
Julie. Il vole au camp des prétoriens ; il leur déguife foii 
crime ; il leur accorde d’immenfes largelTes : il eft reconnu 
feul empereur. Environné de fes gardes , il paiTe au fénat, 
fe juftifie comme il peut, & confent à l’apothéofe de fon 
frere. Il rappelle tous les exilés, criminels ou non, afin de 
fc donner un air de clémence : comme s’il étoit polfible de 
paroître bon, après les plus grandes preuves de méchanceté. 

On ne tarda guère à juger par les faits, de cette clémence. 
Tous les amis de Géta furent malîàcrés. Vingt mille perfonnes 
furent enveloppées dans le carnage. Les plus illullres fénateiirs 
tombèrent fous la hache du bourreau ; entr’ancres Papinien , 
célébré jürifconfulte que Sévere avoit fait préfet du prétoire. 
L empereur lui avoit demandé une apologie pour le meurtre 
de Géta. Voici la réponfè de Papinien, diélée par la vertu 
la plus courageufè ; On ne jujîifie pas un parricide aujjî 
aij'ément qidon le commet : & c’ejî un fécond parricide que 
de difaîner un innocent ^ après lui avoir ôté la vie. 





























CARACALLA, MACRIN. 

Nul excès ne doit plus étonner dans Caracalla. La fiibflance 
des peuples étoit deflinée aux Ibldats, car le tyran navoic 
qu’eux pour le Ibutenir. Sa mere lui repréfentant un jour quii 
ne lui relloit plus aucun moyen de faire de l’argent : Ta/zt que 
y aurai cela , répondit-il en portant la main à fon épée, 
i'argent ne me manquera point. 

Les expéditions militaires de l’empereur ne furent que des Ses expétîî- 
preuves de folie. Il adoroit Alexandre au point qu’il vouloit ridicules, 
avoir une phalange macédonienne. S’imaginant marcher fur 
les traces , il parcourut une grande partie des- provinces. Il 
acheta la paix avec les Germains ; il prit des Gaulois un habille¬ 
ment nommé Caracalie, d’où lui eft venu Ibn nom; il lè 
décora du titre de Partliique, fans avoir vaincu , ni même 
vu les Parches ; il extermina par trahifon les Alexandrins, 
pour fe venger d’une raillerie. 

Il vouloir le défaire de Macrin , préfet du prétoire , né en 
Mauritanie , qui, à force d’étude & de travail, s’étok retiré 
de l’état obfcur où fa naiffànce l’avoit réduit, Macrin connut 
le danger, & le prévint. Il fit alTaflîner l’empereur. Il le fît Sa fin, 
proclamer par les troupes, & bientôt reconnoître par le fënat. 

Cet ufurpateur ne jouit pas long-temps de là fortune. Une 
femme ambitieulè, Mælà , fœur de l’époufe de Sévere, fut 
caule de la révolution. Elle produifit le jeune Héliogabale , 

Ion petit-fils, prêtre du foieil, parent de Caracalla. Elle 
corrompit par fes libéralités une légion campée près d’Emelè 
en Syrie, lieu de fa naillànce. Cette légion reçoit Héliogabale 
& le proclame. Des troupes envoyées par Macrin contre 
les rebelles, fe joignent à eux. Il eft lui-même vaincu; ft FindeMacrfn. 
fe fauve d’Antioche, traverfe en fuyant l’Afie-mineure; on 
le prend & on le rue. Un projet de réforme militaire lui 
avoir attiré la haine des troupes. 
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XIX. 

HÉLIOGABALE. 

Xi ES CaDguIa, les Néron, les Domîtîen, fèrtiblent revivre 
dans un jeune homme de quatorze ans; ou plutôt Héilogabale 
femble ne monter fur le trône que pour les lurpallèr tous. 

En écrivant au fénat, il prend tous les titres de la puiflànce 
fbuveraine , que perfonne jufqu'alors , pas même les tyrans, 
n avoient pris que par un décret du fénat. Il s’annonce comme 
Timitateur d’Augufte & de Marc-Aurele, tandis qu il n a dans 
le cœur que de la baflefle & des vices infâmes. 

Avant fon départ d’Afie, il tue de fà propre main Gannys, ' 
fon gouverneur, à qui il étoit lùr-tout redevable de là fortune. 

Il donne toute là confiance à Eutychien, vil bouffon, & il 
accumule llir là tête les premières dignités. Arrivé à Rome, 
il fait entrer au fénat Mæfa, Ibn aïeule, exemple unique dans 
cette biftoire. H établit un lenat de femmes pour prononcer 
Ilir les modes, les voitures & llir d’autres bagatelles lèmblabies, 

H change d’époufe chaque année : il fe marie comme femme 
àunefciave , auquel il donne tout pouvoir, & fe plonge 
publiquement dans de fi horibles débauches, qu’on ne peut 
meme en lùpporter le récit. 

Comme on prévoyoit qu’il ne régneroit pas long-temps, 
on lui avoit fait adopter fon coufin Alexien , connu Ibus. le 
nom d’Alexandre Sévere. Le nouveau Célar fut bientôt l’objet 
de là fureur : il tenta plufieurs fois de l’aflàHiner. Les prétoriens 
le révoltèrent pour Alexandre, & tuerent Héliogabale, avec 
là mere Soémis. Il n avoit que dix-huit ans, C’eft le treizième 
empereur qui meurt de mort violente, La plupart de fes 
fuccelfeurs finiront de même, 
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X X. 

ALEXANDRE SEVERE. . 


LEXANDRE, âgé feulement de lèize ans , étoît expofé . jr_ ^ 


2Z2. 


A-._ ,, , 

à la féduétion, & par fa jeuneffe , & par la puiflatice im¬ 
périale ; mais un bon naturel, cultivé avec foin, profite des 
exemples même du vice, pour s’attacher à la vertu. Mæfà, 

Ion aïeule, & Marnée, fa mere, le garantirent des piégés 
de l’adulation, en éloignant les corrupteurs. Elles lui formèrent 
un confeii de feize fénateurs refpeélables ; les célébrés Jurif- 
conlùltes Ulpien & Paulus furent du nombre. Les loix dévoient 
donc enfin reprendre leur autorité. Toutes les vertus des bons 
princes fe trouvent dans le gouvernement d’Alexandre. Il 
fuffit de dire qu’il avoir fans celle devant les yeux cette maxime, 
confacrée par la religion chrétienne : Faites aux autres ce 
que vous voule:^ qu iïs vous fajjent. 

Une grande révolution changeoit la face de l’orient, Si 
intéreflbit les Romains. L’empire des Parthes, établi par Arface 
l’an de Rome foa , s’étoir conftamment foutenu malgré les 
efforts de Rome. Les Parthes pouvoient fe glorifier d’être 
invincibles. Tout-à-coup ils difparurent comme engloutis dans 
une autre domination. Artaxerxès, héros de Perfe, fe rendit 
maître de l’empire des Arfacides, qui fubfiftoit depuis quatre 
cens foixante-quinze ans, & qui comprenoit alors dix-huit 
royaumes ou grandes provinces. 

Enflé de fa puilTance & de fes fuccès, Artaxerxès entreprit 
de faire la guerre aux Romains, Alexandre marcha contre tioiï contre 
les Perfes. Une légion s’étant mutinée, il eut le courage de 
faire un exemple en la calTant : Bourgeois y cxh.-z-\\, retire:^ 
vous & quitte? les armes. Les mutins obéirent. Peu de tems 
après , il rétablit la légion. Attentif à maintenir la difeipline, 
il y joignit toujours les làges cempéramens de la bonté & 
de la douceur. 
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Selon Hérodien, & tous les auteurs orientaux , Alexandre 
fut entièrement vaincu par les Perfes ; au lieu que , félon 
Lampride, il remporta fur eux une vidloire complette. Voilà 

un exemple inflgne de l’incertitude où nous jettent fouvent 
les hilloriens. 

L empereur revint à Rome, parce que les Germains rava- 
geoient les Gaules. Il triomplia des Perles ; il prit auffi - tôt la 
route de Germanie. 

Un des principaux officiers de rarinéesétoit Maximin, né 
en Thrace , Goth d’origine, fimple pâtre dans fa jeunefie, 
devenu foldat fous le régné de Sévere, élevé par Héliogabale 
au rang de tribun, chargé par Alexandre de former les 
nouvelles troupes qui venoient de la Pannonie. Sa taille 
gigantefque, fa force prodigieufe, fon courage, fa vigilance , 
Ibn exaaitude aux devoirs de la milice , avaient contribué à 
là 1 or tune. Ce barDare olà porter lès vues julques lur le trône. 
Le vertueux Alexandre fut égorgé napant que vingt-Cx ans. 

Sa vénération pour les grands hommes en tout genre, étoic 
fi profonde, qu’il leur rendoît une efpece de culte dans fon 
palais. Il y honoroit Jéfus - Chrift parmi les làges ; mais il lui 
aflbcioit Apollonius de Tyane. Un de fes principaux foins fut 
toujours de ne confier les dignités qu’à ceux qu’il en jugeoic 
dignes. Les vendre lui paroiüoit une chofe détellabie. Qui- 
conque acheté , difoit-il, vend à fon tour ; & l*on ne peut 
punir quelqu'un pour avoir vendu y après quon lui a permis 
d'acheter. Il n’épargna point, malgré la clémence, les voleurs 
publics , les coiiculfionnaires , ni une efpece de brigands de 
cour, qu’on appeloit vendeurs de famée. Ces derniers trafi- 
quoient de leur crédit, réel ou fuppofé, auprès du prince, 
& extorquoient de l’argent, tantôt par l’elpérance des grâces j 
tantôt par la crainte des mauvais offices. 
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XXI. 


Successeurs d’Alexandre Sévere , jufqu’à Aurélien. 
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Epuis la mort d’Alexandre dans un efpace de cinquante SuccefTetTrs 

- - - 11 . „ . ^ . d’Alexandre Sé* 


années, on compte plus de cinquante Céfars , qui, avec ce 
titre, ou légitimé , ou uliirpé, parôilïent fur la fcene pour 
le dilputer Iempire. Proclamés, mallàcrés par les {oldats,i]s 
Ibnt le jouet de la cruauté & de la fortune. Le gouver¬ 
nement établi par Augufte netant fondé que fur le pouvoir 
de lépée, devoir dégénérer ainfi, lorfque les foldats corrompus 
auroient appris qu’ils étoient les maîtres. 

Maximin, proclamé par les troupes , reconnu par le 
fénat qui ne pouvoir rien, porta fur le trône fa férocité natu¬ 
relle , irritée encore par le chagrin de voir quon fe fou- 
venoit de fa nailîànce. Ses cruautés furent auffi-tôt fuivies de 
con{pirations. Quelques troupes nommèrent un autre emne- 
reur, qu’un traître aflafiina au bout de fix jours. Enfin l’Afrique 
le Ibuieve. Gordien , proconful de cette province, homme 
illuftre , riche , généralement aimé, y efl; déclaré empereur 
avec Ibn fils. Rome confirme Ibn éleéÜon ; le fénat déclare 
Maximin ennemi de la patrie ; mais le gouverneur de Nu- 
midie, ennemi des Gordiens, les ■ attaque & les fait périr. 

Le fénat leur nomme deux fûccefleurs, Maxime &Balbin, 
auxquels le peuple fait joindre Gordien III (*) en qualité 
de Céfar, Maximin , relpirant la vengeance, approchoit de 
l’Italie. Tandis qu’il affiege Aquilée, les prétoriens le tuent , 
lui & Ibn fils. On iappeloit communément un Bufiris , un 


jéii 

Müïimin, 


Gordien* 


Maxirne & 
Eaibin, 

Gordien Jir, 


( } Les régnés de Gordien IJl, de Peiilippej de Dece , de Gallus , 
ohMiLiEN^ de Valébien j de Gallien ^ de Claude, ne doivent point nous 
aiictcr. On y trouve uns confnfion de faits j qui ne fert qu*à fariffocr la mémoire^ 
Remarquons feulement que ValÉiuen tomba entre I es mains de S apor J roi de Feïfçj, 
& qu il moüruc fou piiî’onmer^ traité comme un vil cLIave, 
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Cyclope ; êc ces noms odieux n’expriraoient pas toute la 
haine quinfpîroit {à tyrannie. 

Un gouvernement équitable commençoît à difliper les maux 
publics. Les prétoriens firent bientôt évanouir ces efpérances. 
Indignés de voir des empereurs qui nétoient pas leurs créa¬ 
tures , craignant de leur part le traitement qu’ils mérîtoîenc, 
ils fe jetterent dans le palais, lorfque le peuple étoit aflèmblé 
à des jeux ; ils faifirent Maxime Sa. Balbin, les traînèrent par , 
les rues, en les accablant de coups & d’outrages, les mafia- 
crerent enfin avec la derniere fureur. On ne connoiflbit plus 
qu’à de tels exploits les gardes des empereurs ^ ou plutôt les 
maîtres de l’empire. 


XXII. 

A U R É L I E Né ■ 

^Lj ^ Après Claude, prince très-eftimable , dont le régné fuC 
Î 70 . trop court, régna Au rélien , capable de le remplacer, du 
moins par les talens militaires. Les barbares, qui attaque ient 
l’empire , inondèrent Tltaiie, & le battirent près de Plailànce. 
Mais il fe vengea promptement par trois vifloires, fuîvies de 
la paix, Rome avoit tremblé : il entreprit de relever fès mu¬ 
railles & de la fortifier, La guerre contre Zénobie 1 appela en 
orient. 

Sa conduite à Cette héfoïne ambîtieufe , politique , ftvante , veuve 
l'é^atd de Zü- ^’odenat, prince de Palmyre , avoit envahi l’Egypte, & fou¬ 
rnis à fa domination la Cappadoce Sa meme la Bithinie, doù 
le paflàge en Europe étoit facile. Ses vues embrafloient 1 em¬ 
pire romain j fon courage égaleit fbn ambition. Mais la flipe- 
riorité des Européens fur les Afiatîques dans la guerre, devoir 
un jour lui Être fatale. Aurélien la chafTe d’Antioebe, defut 
fbn armée, la pourfuit & l’allîege dans Palmyre, ville ega¬ 
lement forte & magnifique, fourme d abondances provinons: 
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AURÉLIEN. ifip 

Il écrit à Zénobie une lettre impérieulè, & reçoit une réponlè 
pleine de fierté. Après un long fiége, la dîlètte devenant 
extrême, Zénobie s'enfuit pour aller demander du fecours 
aux Perfes, On l’arrête au bord de l’Euphrate. On 1’amene à 
Au rélien. Il lui reproche en colere fon audace à infulter les 
empereurs romains : Je vous reconnoispour empereur^ répond- 
elle , vous gui pive^ vaincre ; Gallien- & Jes femhlahhs ne 
m*ont point paru dignes de ce nom. 

Le vainqueur lui accorda la vie ; mais U fit mourir Lbngin, 
comme l'auteur de la lettre qu’elle lui avoir adrelTee. C’eft une 
cache pour fa gloire, que d’avoir répandu le fàng d’un homme 
de lettres, encore admiré de nos jours dans fon traité du 
fublime, 

Tétricus, ulùrpateur, régnoit dans la Gaule, mais au milieu 
de féditions continuelles, qui le faîlbient foupirer pourU’étac 
de particulier. Il fè jetta dans les bras d'Auréiien , & le 
mit en fon pouvoir dès le commencement d’une bataille donnée 
à CbâlonS'fur-Marne. Zénobie & Tétricus ornèrent le triomphe 
de l’empereur. L’un & l’autre furent traités enlùite avec bonté. 

Zénobie vécut en dame romaine. Tétricus eut un comman¬ 
dement en Italie, Il eji plus beau , lui dit Aurélien, de gou¬ 
verner un canton de l^Italie, que de régner au-delà des Alpes, 
Les chofes ont bien changé, & l’opinion aulîî. 

Naturellement très-févere , il s’appliqua cependant à gagner 
le peuple par des largefles. Au lieu des diftributions ordinaires 
de bled, il en fit de pain & de vêtemens ; il y auroit ajouté 
du vin , fl quelqu’un ne lui eût repréfenté avec elprit, qu’il 
ne refteroit plus qu’à fournir au peuple de la volaille. Ces 
dangereules largefles rendoient le peuple avide, parelîèux & 
inloient. Un bon gouvernement fournira du travail aux pauvres, 
& non des moyens de croupir dans la fainéantile. Aurélien 
difoit ; R len TL eji plus gai que le peuple quand il a bien 
mangé. Mais ce même peuple entroit en fureur, quand on 
ne contehtoit pas fes caprices. 

En carefîànt ainfi la multitude, Aurélien ne négligeoic pas 
les affaires du gouvernement. Il maintenoit l’ordre & la juftice; 
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il fëvilîbit contre le crime ; il népargtioit point ces hommes 
durs qui vexent les citoyens , fous prétexte de zele pour les 
droits du fife \ il vouloit que fes propres efeiaves fulTent jugés 
par les tribunaux ordinaires ; il faifoit de fages réglemens 
contre les abus. 

Après un fécond voyage dans la Gaule, où il rebâtit 1 an¬ 
cienne ville de Génabum, qu’il appela de Ion nom Jîure^ 
Itaniun ( Orléans ) , & où il fonda Dijon ; la prudence lui 
fit abandonner la Dace, conquête de Trajan , fituée au-delà 
du Danube. Il en tranlporta les habitans dans la Méfie, Sc 
le Danube devint la barrière de l’empire. Il fe difpofoit à 
\T2nger fur les Perfes les injures qu’on avoit reçues de Sapor. 
Déjà il etoit arrivé en Thrace, prêt à pafler le Bofphore. 
Mneflhé , T un de fes fecrécaires, lui étant devenu fufpeét:, 
& craignant d’être puni, forma une confpiration. L’empereur 
fut aflàlTiné. Sa mort excita la colere des foldats contre les 
meurtriers : on lui érigea un temple fiir le lieu même. 


X X I I L 

TACITE-PROBUS, &c.,jufqu'à DIOCLÉTIEN. 

Soit que la fermeté & les viéloires d’Aurélien euffent 
inlpiré la terreur aux ambitieux, foie que l’armée eût appris 
fous fbn régné à fe tenir dans les bornes du devoir, les 
ibldats renvoyèrent au fénat i’éleélion de l’empereur. Le fénat, 
par timidité fins doute, renvoya le choix à l’armée. Trois 
melîàges pareils emportèrent plus de fix mois , & perlbnne 
n’ufurpa le pouvoir fiiprênie. Enfin le fénat élut Tacite, 
un de fes membres, vieillard plein de vertus, qui n’accepta 
que malgré lui une place fi dangereufe. 

Le premier foin de ce prince fut de rétablir le fënat dans 
fon ancien luftre. Il lui laiflà le droit de recevoir les ambafia- 
deurs j de faire des loix , de nommer les proconfiiis, de juger 

















TACITE, FLORIEN, PROBUS, lyr 

en dernier refTort ; il le regardoic comme larbkre de la paix 
& de la guerre. Tacite, ayant demandé le confulat pour fon 
frere, elîiiya un relus des lenateurs. Loin de s’en plaindre, 
il dit d’un ait de liitisfaélion : Ils connoijfem le prince qu'ils 
ont choiji. 

Il ordonna que toutes les bibliothèques fulTent fournies 
des ouvrages du grand hiftorien dont il portoit le nom, & 
dont il fe glorifioit d’être parent. Ce n etoit point vanité, 
mais zele de bon prince ; puifque rien n’eft plus propre que 
ces ouvrages à infpirer l’horreur du vice & de la tyrannie. 
Il éleva un temple aux empereurs divinijes , où devoir être 
honorée la mémoire des princes vraiment relpeélables. 

Pendant l’interregne, les Goths avoient inondé l’Afie, L’em¬ 
pereur alla en perlbnne les attaquer, & les diiîîpa. Malheu- 
reufement il avoir mis en place un de fes parens, qui ne 
le méritoit point, & qui fut aiîàfliné pour fes violences. Les 
afîàfiins ne crurent pouvoir lè dérober au fupplice', qu’en 
commettant un crime plus noir. Ils tuerent Tacite lui-même , 
malgré fes vertus. 

On éprouva bientôt que la déférence des troupes envers 
le fénat, après la mort d’Aurélien, étoit le fruit des circonf- 
tances , & non d’une modération réelle. Deux armées firent 
deux empereurs ; Florien , frere du dernier , & Proeus , 
homme d’un mérite rare, né en Pannonie dans l’obfcunté. 

- - Penfe^-y bien , dit-il aux foldats ; vous fere^ mécontens de 
votre choix ; je ne fais pas vous flatter. Les foldats n’eurent 
point d’égard à fes remontrances. Peu de temps après, ceux 
de Florien fe repentant de l’avoir préféré à ce grand homme , 
le tuerent & fe fournirent avec ardeur. Alors Probus écrit en 
termes refpeélueux au fénat : « C’efi; à vous de juger Ci je 
« fuis digne de l’empire ; je vous prie d’en ordonner tout 
» ce que vous jugerez convenable ». Reconnu fans peine 
par le fénat, il le traite comme avoit fait l’empereur Tacite. 

Depuis la mort d’Aurélien, un déluge de barbares , fortis 
de la Germanie , Francs, Bourguignons, Vandales,rempliflbit 
la Gaule de fàng & de ravages. L’empereur les en chafla. 

Yij 
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Tantôt en Europe, tantôt en Afie, Probus travailla iàns 
cefîe à réprimer les barbares , ou à étouffer des révoltes. Trois 
ou quatre ufùrpateurs lùccomberent dans leurs entrep; nfes. Le 
calme fut rétabli par-tout. Les foldats furent employés en 
temps de paix à des ouvrages utiles ; mais leur efprrc 
féditieux ne fut pas dompté, Le prince leur fallut creufèr 
un canal, & deflecher des marais, près de Sirmium , là patrie, 
ils le tuèrent dans une fédition. Ceft à lui que la France, 
lEfpagne Sc la Hongrie font redevables de leurs vignes; 
Domitien avoir défendu d’en planter : Probus le permit à ces 
trois peuples. 

L’armée donna l’empire à CARüS,néâ Narbonne, préfet 
du prétoire. Il écrivit au fénat ; « Vous devez vous réjouir 
» de ce qu’on a- fait empereur un membre de votre ordre 
» Sc un citoyen de votre ville : nous tâcherons de paroître 
» plus dignes de votre eftime que des étrangers ». En effet, 
Claude , Aurélien ôc Probus, fortis de flllyrie, n etoîent pas 
regardés comme Romains. Leur mérite ne de voit en paroître 
que plus grand ; Sc c’eut été beaucoup pour Carus de l’égaler. 
Le temps lui manqua. Après avoir défait les Sarmates, & 
poulfé vivement les Perfes, il mourut dans fa tente, afTaffiné- 
par Aper , préfet des gardes, comme on le conjeéfure avec 
vraifèmblance. 

Ses. deux fils, Carïn & Numériek, qu’il avoit créés- 
auguftes , lui fuccéderent fans éleélicn. Le fécond périir 
d’abord , & Aper fut fbupçonné d’un nouveau meurtre. 
DiocLf TIEN , élu empereur , le tua de fa propre main en‘ 
préfence de l’armée. Une druidelîe avoit, dit-on , prophétifé 
que Dioclétien parviendroit à l’empire , quand il auroit tué 
un fanglier : il crut vérifier l’oracle, à' caufe de la lignification' 
du mot latin aper. Les vices énormes de Carin avoient certai¬ 
nement mieux fervi Dioclétien , que cette ridicule prophétie; 
Carin lui livra bataille dans la Méfie fùpérieure, & auroic 
été pleinement viéforieux , fi les officiers , dont il avoit 
déshonoré les femmes, n’avoîent faifl l’occafion de fe yenger; 
Ils l’affaflinerent. 
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XXIV. 

DIOCLÉTIEN & maximien. CONSTANCE- 

CHLORE & GALëRIUS. 

D lOCLÉTiEN, Dalmate par là naifîànce j avoir été, félon 
quelques hiftoriens , efclave & affranchi d’un fénateur. Son 
mérite fît fà fortune. Aux taiens militaires il joignoit le 
génie, la politique & des vertus. Dès le commencement de 
fbn régné, il donna la plus grande preuve de modération , 
puifqu après une guerre civile, vièlorieux & tout-puiffant, 
il n ôta, ni la vie, ni les biens, ni les dignités à aucun 
partifan de fon rival. 

Comme l’empire étoit attaqué Sc prefle de toutes parts, 
en orient & en occident, Dioclétien crut avoir befbin d’un 
appui pour le défendre. Il s’afïbcia Maximien, né de parens 
obfcurs dans la Pannonie, mais grand capitaine, malgré fbn 
caraélere féroce. Maximien chafîa de la Gaule les Germains, 
dont les incurfions fe renouveloient fans celle. Dioclétien 
n’eut pas moins de fuccès contre les Perfes & les barbares. 
Cependant, les périls renaifîant toujours après les viéloires, 
il penfà que deux céfars, qui commanderoient chacun une 
armée, avec le droit de fùccefîîon à l’empire, ferviroient à 
repoufîèr les ennemis & à réprimer les feditieux. Confiance- 
Chlore & Galérius furent décorés de ce titre ; le premier 
eut pour département la Gaule , l’Elpagne & la Grande- 
Bretagne ; le fécond i’Iliyrie, la Thrace, la Macédoine & la 
Grece. Les empereurs, fans partager l’empire, avoient partagé 
entr’eux finfpeéiion des provinces : Maximien gouvernoit 
l’occident, & Dioclétien l’orient. 

Confiance-Chlore fournit la Grande-Bretagne, où deux 
rebelles avoient ufurpé le titre d’augufte. Il reprit le pays 
des Bataves, dont les Francs s’étoient emparés. D’un autre 
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côté , Narsès, roi des Perfes, petit-fils de Sapor, fut entiére- 
rnent défait par Galérien , après avoir remporté fur lui quelques 
viéloires. Il demanda la paix en fup pliant ; il fe fournit aux 
conditions quon lui impolà. La Mélbpotamie relia aux Ro¬ 
mains, & le Tigre leur fervit de frontière. Cette paix dura 
quarante ans. 

Dioclétien regnoit depuis dix-huit ans, toujours heureux 
dans fes entreprifes , relpeélé de fon collègue & des deux 
céfars ; obéi par-tout, Sc tempérant par la douceur la fermeté 
Etat des chré- fjy gouvernement. Loin de perfécuter les chrétiens - il les 

tiens an com- '-J - n i ‘mi-;' • r-i.i • 

mencemenc de protegeoit. Une iongue tranquillité avoit retroidi leur ancienne 
fon régné. fervcur, à mefurc que leur fainte religion trouvoic moins 

d’obftacles pour s’étendre. Ils bâtilToient de valles églifes ; ils 
y adoroient publiquement le vrai Dieu. «Mais, ditEufebe, 
» l’envie, l’ambition, l’hypocrilie fe glillerent parmi nous ; les 
» palleurs eux-mêmes fe livrotent à des querelles, à des 
» haines les uns contre les autres , & fe difputoient les pre- 
» mieres places de l’églilè , comme des principautés fécu- 
» lieres. » 

— Galérius haïlToic tous les chrétiens , autant par lùperftition 

cruauté. Il les noircît aux yeux de l’empereur, 
Lent petfécu- lans obtenir d’abord ce quil fouhaitoit. On allembla un grand 
tioti. confeil, où malgré l’unanimité des voix, Dioclétien ne voulut 

point rendre d edit fàoguinaire. Il ordonna cependant que les 
églifes fiiHent démolies, les livres faints brûlés ; tout chrétien 
privé de lès charges , s’il tenoît un rang dans le monde , 
ou de là liberté, s’il étoit homme du peuple ; enfin, qu’ils 
n’euflent aélion dans les tribunaux contre perlbnne. Un 
chrétien déchira publiquement cet édit ; on le punit de mort. 
Par un fécond édit, les magiftrats eurent ordre de mettre 
en prifbn les évêques Sc les prêtres, à qui l’on reprochoit 
d’animer le zele de la multitude. Il paroît que la perfécution 
de Dioclétien doit moins s’attribuer à ce prince qu’au cruel. 
Galérius, & qu’au fanatifine des magiftrats ou des peuples. 

Dioclétien étant venu à Rome, où il n’avoit paru qu’une 
fois depuis le commencement de fon régné, y triompha, avec 
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{on collègue , de tous les peuples vaincus. Les Romains 
attendoient des jeux magnifiques & une profufion immenlèj 
auxquels ils netoienr que trop accoutumés. Son économie 
les trompa. Des Jeux où ajfijfe le cenfeur, dilbk-il, doivent 
être mode des. Le peuple , incapable dégoûter cette modeftie, 
en fit lobjet de Les murmures & de Les farcafmes. 

Ennuyé de la grandeur & des afïàires, il le détermine, 
ainfi que Maxiraien, a une abdication. Les deux empereurs 
cedent le pouvoir flipreme aux deux célàrs y devenus dès-lors 
auguüesj & pour maintenir la même forme de gouvernement, 
iis nomment deux nouveaux céfars , Maxîmin , neveu de 
Galerius, & Sévere ; l’un 8 e. l’autre indignes de ce rang, Ibit 
par leur nailTance , fort par leurs vices. Leur élévation lut 
l’ouvrage de Galérius. 

C’eft un Ipeétacle bien intérefTant que de voir Dioclétien, 
après un régné glorieux de vingt ans , retiré à Salone , fa 
patrie , cultivant fon jardin, & fe félicitant de fon bonheur. 

Ses amis lexhorterent de loin à remonter fur le trône. O fi 
vous , répondit-il, ces légumes que je cultive de mes 

mains ! vous ne me parlentfijamais de {empire. 

Confiance - Chlore étant auffi jiifte, auflî affable & bienfai- Gotiverrrement 
fant y que Galérius étoit ambitieux & cruel, l’union entre Condance- 
les deux auguftes devenoit par-là impoff bîe. Ils partagèrent 
le domaine de 1 empire pour gouverner féparément leurs états. 

Il n y eut aucune égalité dans le partage, Galérius, maître de 
I Afie , de 1 Illyrie & de la Thrace , le fut auffi de l’Italie 
& de 1 Afrique , département de Sévere qui lui étoit en¬ 
tièrement dévoué. 

Tandis qu’il exerçoit là tyrannie fur ces vafles réglons, 
lEfpagne, les Gaules, la Grande-Bretagne, goûtoient les 
douceurs d’un gouvernement équitable. Confiance n’y regnoic 
que pour faire des heureux. Loin de s’enrichir par des vexa¬ 
tions , ou d’appauvrir, fes flijets par Ibn luxe, il empruntoit 
la vaifiêlle de les amis, quand il donnoit de grands repas ; 
il n employoit l’argent qu’au bien public ; il n'avoit de tréfors 
que dans le cœur des citoyens. Auffi nayok-il hefoin que 
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d’un figne, pour qu’on s’emprefsât de lui offrir tout ce que 
l’on pouvoir donner. Ce prince mourut à Yorck , au retour 
d’une expédition glorieufe contre les Piéles. Son ffls Conftantin 
s’étoit échappé de Nicomédie, où Dioclétien l’avoit tenu 
comme otage , & où Galérius avoir deffein de le garder 
comme captif. Le pere , en mourant, le déclara lôn unique 
fùccefleur ; l’armée le proclama fans délai. Nous allons le voir 
briller fur le trône. 



CONSTANT IN, 
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” C O N s T A N T I N, à la mort de fon pere , avoir environ trente- 
deux ans. Sa ffgure majeftueufe donnoir du relief aux qualités 
de fon ame & de fon génie. L’ambition excitoit en lui le 
courage ; la prudence, jointe au courage , conduifoit les 
entreprifes de fambition. U ne négligea rien pour afliirer le 
fuccès de fes entreprifes contre Maxence. 

Il mît les Gaules à couvert des invaflons; il s’attacha les 
cœurs par de nouvelles marques de bonté ; il propofà enlùite 
une entrevue à Maxence, qui, pour toute réponfe , fit traîner 
dans la boue les ftatues de Conftantin. C’étoit le fjgnal d’une 
guerre furieulè. La néceflîté de laifler beaucoup de troupes 
fur le Rhin , enlevoit à Conftantin la plus grande partie de 
fes forces. Son entreprife paroilToit téméraire aux officiers; 
l’armée murmuroit ; il avoit befoin de quelques relTources 


extraordinaires. 

Alors, foit qu’une lumière furnaturelle.lui deftiilat tout-a- 
coup les yeux, foit que les chrétiens lui paruftènt des inf- 
trumens propres à lès defièins , il le déclara en faveur du 
chriftianifme. Il n’eft pas étonnant que des idolâtres paftÈonnes 
aient noirci un prince qui vouloit détruire l idolâtrie. Mais 
comment pourroit-on méconnoître le bien quannonçoit un 
tel changement, les erreurs dont il devoit purger la terre , 
les vertus qu’il devoit y répandre î 
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Bientôt Conftantin pa/Tè les Alpes. Le lâche Maxence, 
gui s’étoic renfermé dans Rome, quoique beaucoup plus fort 
par le nombre, fort enfin après avoir diffipé fes craintes à 
force de fuperfticion ; il livre bataille ; U efi; vaincu & tué. 
Rome délivrée d un tyran , reçoit avec joie ec libérateur ; 
le fénat confacre des temples fous fon nom. Conftantin 
joignit^ la fermeté & la douceur pour affermir fà puiffance. 
Les délateurs, pejîe exécrable, comme U les appelle , furent 
condamnés à mort. Le fénat fut rétabli dans fes droits , le 
peuple foulage par des bienfaits. Rome & plufieurs villes 
réparées ou embellies. Les malheurs palfés firent mieux 
lentir le bonheur préfènt. 

Ses premiers édits en faveur du chriftianifnie accordèrent 


aux chrétiens l’exercice public de leur religion. La liberté de 
confcience leur fut commune avec toutes les religions étran¬ 
gères. L exemple fèul du prince ne pouvoir manquer de faire 
d’iiluftres profélytes. Les grâces, les largeffes, fervirent d’ailleurs 
à Ibn zele. Il honoroit les évêques , & les admettoit à là 
table. Il donna le palais de Latran, érigé en bafilique, àlevêque 
de Rome & à lès fuccelîèurs. Il bâtit & dota plufieurs églifes. 

D’excellentes loix civiles remédièrent à plufieurs délbrdres. 
L’empereur déclara qu’il ne pouvoir y avoir de prefcription 
contre la liberté, & que foixante ans de fervitude ne privoienn 
pas un homme libre de fes droits. Il établit en général, qu’o/r 
doit avoir plus d’égard à I équité naturelle ^ qu’au droit polîtif 
â? rigoureux ; fe réfervant néanmoins la décifion des cas où 
Ion ne pourroit les concilier. On verra louvent ce prince 
légiflateur ternir là gloire par des cruautés fort contraires à lès 
maximes. Après une expédition contre les Francs, le plus 
vaillant des peuples de Germanie , qu^il repouflà & pour- 
fuivit au-delà du Rhin, il donna un Ipeélacle à Treves, où 
les prilbnniers furent expofés aux bêtes féroces. Là, il enten¬ 
dit un panégyrique rempli d’idées toutes payennes ; car l’an¬ 
cienne religion étoit encore dominante, & il falloir, pour 
l’extirper, beaucoup de tems , de modération & de fageflè. 

Maximin qui regnoit en Afie, & qui avoit fait un parcage 
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avec le céfàr Licinîus , méditoic de dépouiller Licinlus &. 
Conftandn. Il pafla le Bofphore , Sc s’empara de Byzance, 
Licinîus venoit depoufer à Milan la Tœur de Conftandn^ 
quand il appnt cette invalîon. Il marche contre Ion rival 
avec une armée fort inférieure , lui livre bataille, remporte 
la viélûire. Maximin pourfuivi jufqua Tarie , défefpérant 
d’échapper , prend du poifon, & finit un régné qui avoir 
été une tyrannie perpétuelle, fur-tout pour les chrétiens. 

L’union fubfifta peu entre les deux empereurs. Conflantin 
gagna fur Ibn collègue deux batailles», qui lurent lui vies d’un 
traité de partage. Le vainqueur fe fit céder la Grcce, la Ma¬ 
cédoine , la Pannonie & d’autres provinces. Pour fixer le trône 
dans la làmilie, Conllantin nomma célàrs , quelque tems 
apres , lés trois fils, Crifpus, Conflantin <Sc Conftantius ^ 
quoique les deux cadets fuflènt encore des enfans. 

■ A la fliveur de plufieurs années de paix , il publia encore 
des lüix, & s’appliqua aux affaires du chriftianifme. Le fup- 
piiee de la croix fut aboli ; le repos du dimanche ordonné, 
excepté pour ce qui regarde l’agricuiture. La loi Papia-Poppéa 
contre les célibataires fut abrogée, en conlèrvant néanmoins 
les anciens privilèges à ceux qui avoient des enfans. 

D’un autre côté, Licinius perfécutoit les chrétiens , qu’il 
Ibupçonnoit de defirer pour maître Conflantin. Celui-ci 
ne fouhaitoit pas moins de tout réunir fous fon empire, & la 
jaloufie de ces deux princes préparoit des feenes làngiantes. 
Conflantin avoit deux cens galeres, plus de deux mille vailîeaux 
de charge , cent trente mille combattans. Avec des forces fl 
redoutables, il court attaquer Licinius, dont les troupes 
afiatiques étoient peu capables de lui réfifler. L’ayant joint 
à Andrinople en Thrace, il donne pour mot à fon armée, 
iJieu fauveur I & précédé de l’étendard de la croix, il en¬ 
gage l’aétion, il remporte une grande viéloire. Son fils Crilpus, 
prelque en même-tems, détruit à Gallipoli la flotte ennemie. 
Licinius s’étoit retiré à Clialcédoine. Conflantin le pourfuivic.. 
On fit un traité de paix. Mais l’empereur d’orient raflèmblant 
de nouvelles troupes, la guerre lé ralluma biaitôt, Licinius 
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vaincu pour la fécondé fois , réduit à dépofer la pourpre , 
fut envoyé à Theflâlonique, avec aiïurance de k vie ; il fut 
étranglé peu de tems après, peut - être pour quelque crime 
inconnu. 

Maître de to-ut l’empire , Conftantin modéra moins fon 
zele pour le chriftianifme. Il défendit les facrifices aux ido¬ 
lâtres : il fit abattre ou fermer grand nombre de temples. Il 
ne laiflà pas de publier un édit en orient, par lequel il 
déclaroit ne vouloir troubler la paix de perfbnne. L’Egypte 
conferva fes dieux & fon culte. Le paganifiie, fous la pro- 
teélion du fénat, lè Ibutint à Rome & dans une grande partie 
de l’empire. C etoit beaucoup que k croix fût honorée à k 
cour, Sc que les adorateurs du vrai Dieu euffent k faveur 
du prince. 

Le bien eut été plus folide, fi k piété de l’empereur avoir 
eu plus de lumières : il fe livroic aux confeils d’hommes avides 
Sc trompeurs qui abufoient de fa confiance pour arriver au but 
de leurs paffions. Malgré fon zele pour k religion chrétienne , 
les guerres théologiques s’allumèrent par fon imprudence , 
Sc firent de funeftes ravages dans l’églifè, 

Conftantin ne fe fut pas plutôt déclaré le proteéleur de k 
foi, que ces difputes éclatèrent avec violence. Il importoit 
extrêmement d’en prévenir les effets, par une conduite ferme 
Sc modérée. Conftantin traita les querelles eccléfiaftiques en 
affaires d état : loin de les calmer, il les rendit plus ardentes 
Sc plus opiniâtres. 

L’héréfie d’Arius, prêtre d’Alexandrie , qui nioit k divinité 
de Jefus-Chrift , fut la principale fource des malheurs. Un 
évêque courtifan perfuada qu’il ne s’agifToit que d’une difpute 
de mots. Conftantin écrivit en conféquence à l’évêque d’A¬ 
lexandrie Sc à l’héréfiarque, pour les inviter à la paix Sc au 
filence. Sa lettre ne produifit rien. La querelle devenant plus 
vive, . & Ofms, évêque de Cordone , l’ayant porté à une 
conduite plus ferme, il publia lui-même une inveélive contre 
les ariens. Alors on ne garda plus de ménagement ; les évêques 
& les peuples fe diviferent avec Icandale; les ftatues de l’cm- 
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pereur furent infultées par les fedaires. On iexhortoit à la 
vengeance. Moi , dit-il en portant la main à Ibn vifage, 
je ne me Jens foint blejje. Cette modération eft digne dune 
grande ame. 

Enfin il afiènible le concile général de Nicée en Bitliinie. 
Les évêques y font appelés de toutes les parties de l’empire. 
On leur fournit tout pour le voyage. Au nombre de trois 
cens dix-huit, parmi lefquels on compte dix-fept ariens, 
iis décident en préfence de l'empereur la confubjîantialité 
du fils de Dieu avec fon pere. Les écrits d’Ariüs furent condam¬ 
nés. Conftantin défendit d’en conlèrver des copies, Ibus peine 
de mort, & il exila feulement l’auteur. L’héréfie le roidir 
contre le jugement de i’églife ; Conftantin lui-même contribua, 
par de nouvelles fautes, aux progrès qui la rendirent lî 
funefle. 


Cri^stiréû de 


rorîtlariün de 
Coiîii'intiiiople 


Ce prince, après une longue ablènce , étant allé a. Rome,- 
y fit deux aéles de barbarie dont la noirceur eft ineffaçable. 
Crilpus, fon fils aîné , fut aceufépar Faufta, fécondé femme 
de Conftantin, de lui avoir fait une déclaration d’amour. 
Sans examen, il ordonna la mort de fon fils. L’indignatiort 
publique fe manifefta. L’impératrice fut à Ibn tour aceufée 
d’un commerce infâme. Il la fit mourir de même fur la 
fimple acculàtion. Plufieurs hommes diftingués périrent fans- 
railon connue. Le jeune Licinius, âgé de douze ans, le 
trouva du nombre des viélimes. Tant de cruautés donnèrent 
lieu à un placard, affiché aux portes du palais , où l’on 
défignoit le prince comme un émule de Néron. Rome 
retentiftüit contre lui de maiédiélions & d’injures ; la populace 
ola l’infulcer ; enfin, il s’éloigna pour jamais de cette ville, 
qui haïlibit également fa religion & fa perfonne. 

Réfolu de fonder une nouvelle capitale, il jetta d’abord 
les yeux llir l’ancienne Troye, dont le nom étok fi cher 
aux Romains ; mais il préféra Byzance , admirablement fituée 
fur le Bolphore de Thrace. Il en augmenta beaucoup l’en¬ 
ceinte , y éleva de fuperbes édifices, en fit une fécondé 
Rome, lui donna le ndm de Conftantinople , & lui làerifia 
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les intérêts de rempite. Pour y attirer une foule d'habitans y 
il enleve à tous les propriétaires de fonds en Afie, le droit 
naturel d’en difpofer, même par teftament, à moins qu’ils 
n aient une maifon dans cette ville. Il prodigue toutes fortes 
de privilèges à ceux qui s’y établifîent. La flotte d’Alexandrie, 
qui nourriflbit Rome, dont les campagnes n’étoient plus que 
des jardins, efl: deftinée à nourrir Conftantinople. On diftribua 
au peuple quatre-vingt mille mefures de bled par jour. 
Bientôt les flottes d’ACe, jointes à celles d’Egypte, ne purent 
y fliffire. 

Avec deux capitales , il devoit y avoir deux empires. 
Celui d’orient embraflà tous les pays depuis le Danube 
jufquaux extrémités de l’Egypte, & depuis le golfe Adriatique 
jufqu’aux frontières de la Perfe, L’empereur crut devoir, à 
l’exemple de Dioclétien , fubdivifer ces deux vafles corps. 
Il créa quatre préfets du prétoire, qui eurent chacun leurs 
diftriéls, encore divîfés en provinces, qu’on appella 
Chaque diocefe eut fon gouverneur particulier , dépendant 
du préfet. Des ducs & des coimes furent difperfés llir les 
frontières pour les défendre. On leur donna, ainfî qu’à leurs 
troupes , les terres limitrophes des barbares , qu’ils pou voient 
tranfmettre à leurs héritiers, pourvu que ceux-ci portaflent 
les armes. Ces terres fe nommoient des bénéfices. Quant, 
aux préfets du prétoire , leur charge devint purement civile. 
Confia n tin mit à leur place deux maîtres de la milice : & 
pour afloiblir davantage une dignité, fi redoutable autrefois, 
il établit des patrices, qui eurent un rang flipérieur aux 
préfets, mais fans fonélions. 

Nous pouvons mettre parmi les abus ces titres de vanité 
qu’on multiplia à l’infini, îwble , nobilijfime , illiijîre , clarifi 
fime , perfeclijfune , & la fublimité, Vexcellence , la magni¬ 
ficence y la grandeur y ïéminence y la révérence y &c. Toutes 
les idées fe portèrent à un frivole cérémonial : les mots prirent 
la place des chofes; le mérite difparut, quand on fut ébloui 
des titres. Ce que les Scipion , les Jules-Célàr , auroîent 
trouvé ridicule , fixa les defirs & l’attention des principaux 


Nouveau gotp- 
vcrnemenr fou- 
n)é par Coni^ 
tantin. 
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Fin de fon rc- 
gnc. 


ïSi HISTOIRE ROMAINE, 

citoyens. Conftantin donnoit l’exemple du fafte; il porto le 
toujours le diadème ; Ibn habit étoit relplendiflànt de perles ; 
la pompe de fa cour & de fes fêtes relpiroit les moeurs 
aliatiques. 

Tout le relie de fon régné offre plus de lùjet de blâme 
que de louanges. Il remporte une grande victoire lut les 
Gochs ; mais il en éleve plufieurs aux dignités, & ouvre, 
en quelque forte , l’empire à ces barbares. Il reçoit les 
ambaifadeurs de Sapor II, roi de Perfe, dont il n’ignoroit 
pas les préparatifs de guerre; mais Ufe contente de lui écrire 
en faveur de la religion chrétienne que ce prince perfécutoit, 
Sc lui envoie du fer pour forger des armes. Il demande des 
prières aux évêques Sc au fameux ûint Antoine; mais il fait 
mourir le philofophe Sopater ,'dont le crime étoit d’avoir 
voulu réformer les mœurs de la cour. Les courtilàns aceuferent 
de magie ce philofophe pour fo défaire de lui. 

Enfin, après tant de coups d’autorité contre Parianifme, U 
fe livre à un prêtre arien , il rappelle de l’exil Arius & fes 
fauteurs, il admet leurs fauffès profeffions de foi, il les protégé 
ouvertement. H veut obliger faint Athanafe, évêque d’Alexan¬ 
drie , de recevoir rhéréfiarque. Fatigué de fos refus, il prête 
l’oreille aux calomnies , & exile cet inflexible défenfoiir du 
concile de Nicée , que deux conciliabules avoient déclaré 
coupable. 

Sapor fo forvoit déjà du fer qu’on lui avoit imprudem¬ 
ment fourni. Ayant redemandé , làns rien obtenir , cinq 
provinces cédées à Galérius , il ravageait la Méfopotamie, 
il infuitoic i’êmpire romain. L’empereur , âgé de foixante- 
trois ans, arrive en Afie & fait reculer l’ennemi. Il tombe 
dangereufement malade, il reçoit le baptême : il dépofo fon 
teftameiit entre les mains de ce prêtre arien, qui avoit fà 
confiance; & il meurt à Nicoraédie, après un régné de trente 
années. On i’a honoré comme fàint dans plufieurs églifes. Les 
Grecs & les Mofeovites célèbrent encore fà fête le ar mai, 

Qiielqu’éioge que mérite Confîantin par l’établiflement du 
chriftianîfme, on ne peut effacer les taches donc là gloire 
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CONSTANTIN. i 

eft obfcurcîe. Les payens lont encore plus noirci par la 
fatyre , que d'autres ne l’ont exalté par leurs flatteries, Eufebe 
lui-même, iùftorien ecciéfiaftique, avoue « que là trop grande 
« facilité donna cours à deux grands vices, à la violence de 
» ceux qui opprimoient les foibles , pour contenter leur 
.» avidité infatiable ; & à l’hypocrifie de faux chrétiens, qui 
» entroient dans l'églilè pour g:ae:ner fes bonnes grâces 
( Fleury 




1 



i 



i 

r 

é 

e 

i'. 

4 


( 

-\ 


V 
















184 


TABLE. 


» 3 


ObîERVATIONS PRéLlMINAlBEs; 

page I 

Fondation de Rome , ibidp 

Planche L Fondation de Rome 
PREMIERE ÉPOQUE, ans avûus. 

J. C. , 3 

Les Rois ( efpace de J44 ans ) , ihid^ 
L Romulus, 

Ses commencemens J ibid. 

PL IL L'enlevcment des Sa- 
binespendant les jeux publicsji^i//f 
Politique de Romulus , Ibid* 

Ses établiffemens, 4 

Pouvoir du peuple & du fénat, ibid. 


du 


roi 


ibid 

ibid 

ibid 


ibid 


Origine des chevaliers ^ 
patrons & clients ^ 

Loix contre les femmes j 
ioïx en faveüi des peres ^ 

Etat de ritaJîe , y 

Première guerre des Romains j ibid. 
PL ÎIL Combat des Romains 
Ô£ des Sabitis j terminé par les 


Sabin 


ES 


ibid. 


Mort de Romulus , 

PL IP^n Apochéofè de Romulus, ibid* 
II. Nu MA, 

Comment il fuccéda à Romulus, 6 
PL Couronne Ô; feeptre of¬ 
ferts à Nunia, ïhid<. 

Son caraétere, ibid* 

Scs établiITemens de Religion , ibid, 
Veftaleï, 7 

Féciaux, ibid. 

Progrès de Tagriculture, ibid* 
Changement fait au calendrier, Ibid, 
UL Tullus-Hostili us, ibid. 
Commencement de fûn régné j ihidw 
Guerre d'Albe, 8 

PL VL Combat des Horaces & 
des Curiaces , ihid* 

PL VIL Expiarion du Jeune Ho¬ 
race aprps avoir tué fà (a:\iî/ibid* 


FL VIIL Deftruaian d^Albe 
fous les ordres d*Horace, 8 

Fin de Tullus, ibid* 

XV. Ancus-Martius 5 ibid* 

Commencement de Ibn régné, ibid* 
PL IX, Il envoie des Féciales 
déclarer la guerre aux Latins , 9 

Ouvrages faits fous fbn régné , ibid* 
V. Taequij^ l’ancien, ibid* 


Comment il devint roi, 
Ses érabljflèmcns, 


ibid* 

10 

Ses guerres , ibid^ 

PL X. Sa viâroire fur les Sabfns 
& les Errufques par 1 mcendle 
du pont de bateaux qui les 
joîgnoîent, ibid. 

Ses ouvrages, ï i 

Changemens dans la religion, ibid, 
Accîiis-Névîus, augure , ibid* 

PL XL li alïiira à Tarquîn que 
la penfée lut eft connue, ibid. 
Fin de Tarquin , 12, 

VL Servius'Tüllius, ibid*, 

Comment il s affermît fur le 
trône, ibid. 

Ses guerres, ibid* 

Sa polirique , ibid* 

Divilîon du peuple en tribus, 13 
— en clafTes &: en centuries, ibid. 
Effet de cette divîGon , ibid. 

Cens, ibid, 

Luftte , ibid. 

Ce qu’il fit pour les efclaves, ï§ 
Il concilie avec Rome les peu¬ 
ples vaincus. 

Sa fin , ibid* 

PL XIL Tullîe veut forcer le 
conducteur de fon char à palTer 
fur le cadavre de fon pere, ibid, 
VIL Takquin le Supeebe, ly 
Son régné , ibid. 

Subjugue les Gabièns, ibid* 

Livres Sifiylllns, 16 

Capitole, 




































i 


I 


T A B 

Capitole, 

Tarqùîn chaïTé de Rome * iMd, 
PL XÎIL More de Luaece , 17 

Exagérations des hiiîoriens fur 
l'hiïloite des fept rois , ibiJ* 

Doute fur cette hiftoîre, ibid». 

Seconde Epoque* 

3LA Ri PUBLrQUE, depuis Part 
de Rome 244-, jufquà Ut ba- 
taïii& dAüium en 725", J 3 

I, Les Rois ckajfés^ le confulat 
émhü ^ 

Eleibîon des confuis, îbid^ 

Conrpiration -en faveur de Tar- 
quin, ibid- 

PL XÎT^. Le Conful Jimlus- 
Brutus , juge en préfence du 
peuple fes deux fils ^ ££ les fait 
mettre à mort, 19 

Collatîn , ibid* 

Publicola, 

, Porfenna * 

PL X Défenfc du pont de 
Rome ^ par Horatius - Codés 
& deux autres guerriers intré¬ 
pides , 20 

PL X FL Attentat de fiïucms 
Scévola, fur la vie de Por- 
fenna * ibld» 

PL X FIL Piéfens de Porfenna 
à Cfdie, 2 ï 

PL XFlîL Monumens érigés 
par les Romains i Horatius 
Codés, Scévola ôc Clélie, ibld* 

Principes des divifions ^ ibid* 

Avis d’Appîus Claudius fur les 
dettes, ibid* 

Etabliffement de la diélaturc, 22 

Elle ne fut pas briguée & ou n*en 
abufa point, ibid^ 

Effet de la création du diéta- 
teur, ibid* 

Bataille de Régilie , 23 

Les troubles recommencent » ibld* 
Servili^s adoucit le peuple ^ Ibid* 


L E. i8j 

FL XIX, Retraite du peuple 
fur le mont Sacré ^ 24 

Suites de cette fédition , ibid. 

Parti que prend le fénatj ibid* 

Hf Le peuple acquiert de Vauiorhé ^ 25* 
Députés du fénat, ibid, 

Etablillement des tribuns du peu¬ 
ple , ihid* 

Leur pouvo[r, 2^ 

Prîfe de Corioles , ihïd* 

Pauvreté de Ménénîus Agfïppa, ibld. 
Effets de la difette , 2 7 

Accroîffcmeïit du pouvoir des 
tribuns * ibid. 

Cotiolan, 28 

Il eft condamné , ibid* 

Ce qui arriva après fa condamna¬ 
tion , 29 

FL XX. Corîolan fe retire dicz; 
les Voifcjues, ibid* 

PL XXL Coriolan flécbi par fa 
mere, ihid. 

Mo rt de la veflale Urbinîa , ibîd* 

PL XXIL Supplications pour 
une maladie contagieufe, donc 
on attribua la fin au fupplîce 
de la veftale Urbinia, 30 

Loi agraire, ibïd* 

Mort d’Appius, 31 

Loix, ibid. 

Loi Térentîa, ■ ibid* 

Cincînnatus , ibid* 

PL XXÎIL Imprudence du con¬ 
ful Minuçius J réparée pat Cm- 
cinnarus ^ 

Loi Térenria reçue ^ ibid, 

IIL ZrCJ décemvirs^ S 3 

Loîx des S:Il tables, ibid. 

Abus du gouvernement des dé¬ 
cemvirs , fbid* 

Attentat d'Appîus, ibid* 

PL XXIF^ Virginie tuée par 
fon pere , pour la preferver 
d'Appîus, 34 

Le décemvirat eft aboli, ibid* 

A a 


r 









i 


lU 


TABLE. 




Difpute for les mariages, 

SS 

PA XXXÏ. Dévouement volon¬ 


Création des tribuns militaites, 

ibLL 

taire de Curtius, 

4 Î 

Rétabliiïement du confulat. 

ibid. 

Les Campaniens fc donnent aux 

ErablüTement des cenfeurs, 

ibid* 

Romaius , 

44 

EfabüfTement de la paie des 

Effet de? délices de Capoue, 

ihld^ 

foidats 3 

S 6 

Latins vaincus , 

Ibid* 

Confpiration de Mélîus, 

iUd. 

PA XXXIL Manlius -- Tor- 



FL XXF'. Mort de Mélîus ^ 57 

Etablifiement du Leclifterne , 
ou tête générale en Thonneur 
des grands Dieux que Ton 
adoroit chez les Romains, ihld* 

PL Célébration du Lec- 

tifterne ^ itld, 

Sîege de Véîes j jS 

PL XXVU, Camille fe rend 
maÎTre de Véics que les Ro¬ 
mains afïiégeoient depuis dk 
^ ïhld. 

Siégé de Falérïes, ' ihid*, 

FL XXVUL Traliîfoii d^uii 
maître d ecole pendant ce fiege 
& fa punition ^ ikuL 

CamiUe accüfë^ ibld, 

ÎV. Lqs Gaidùïs en Italie^ jp 

Ce qui attira les Gaulois en 
Italie, Ibid. 

.lis attaquent les Romains, ibid. 

Journée d'Allia, 

PA XXJX^ Prife de Rome par 
les Gaulois, ihld. 

Rome fauvée 3 ibld, 

Manlius au Capitole j ibïd^ 

Traité des Romains conclu avec 
les Gaulois, 

PL XXX. Rompu pat Camille 
qui chalTa les Gaulois, ibîd. 

Ambition de Manlius 3c fa fin^ ihîd^ 


quatus fait oter Ja vie à Ion 
fils J qui avoit combattu mab 
gré fa défenfe 3 ibid* 

Droit de ciré donné aux Latins^ 4.^ 
Beau trait d^un Privcrnate j jbld, 

VI* Guerre des Sumnkes 3 ibid^ 

Trait de Papîrios 3 c de Fabius ^ Ihid, 

Défaire des Romains aux fourches 
Gaudin es, 

PL XXXIIL Ils paflent fous 
le joug des Samnites , ibid. 

Suites de cette affaire * ibid^ 

Pontïus à Rome , 

Ciirius-DenratLis 3 47 

Efculape fous la figure d\m for- 
peur, quitte fon temple d’Epi- 
daure, ibld* 

PL XXXIV. Efculapc amené 
à Rome fur une galere 3 4S 

VII. Guerre de Pjyrrhus , 4P 

Guerre de Tarcnte , ibU* 

Caraélere de Pyrrhus 3 Ibid* 

Sa conduite envers lesTarentins, tbïd. 
Bataille d'Héraclée, yo 

Fabrkîüs, ibid. 

Cynéas à Rome f ?bid* 

Etat de l’Italie méridionale après 
ia retraite de Pyrrhusj yi 

Vin. de Cimkage & de la Sîcih, 
avant le comm-encement des 


, Conful plébéien. Révolte des 

guerres Puniques , y2 

Samnhes & des Latins ^ 

42 

Gouvernement de Carthage , ihld. 

Le peuple admis au confulat. 

Ibid. 

Ses mœurs , ibld^ 

Etabliffement de la préturcj 

îhid. 

Sa puifïànce , îhid. 

Magiftrats curules. 

ihld. 

Ses traités avec les Romams 3 yj 

Pefie , 

43 

La Sicile fous Denys le tyran , 

Manltus-Torquatus y 

ihld. 

La Sicile fous Denys Je jeune 3 

Valérius * Corvus , 

ibidé 

& après fon cxpulfion * 54 
























TABLE. 


IX* premiers gmrre pumglté f 

Commence me n: de cerre guerre, iàid. 
Les Romains créent une marine, 

PL XXX F'. Bataille dTc- 
nome gagnée fur mer par les 


187 


Romains, 


Régulas, 

ibid* 

Siégé de Lilybée, 

ibid* 

PL XXX VL Régulus con¬ 

damné aux plus affreux fup- 

pli ces, 

n 

Iffue de la première guerre 

uu- 

nique , 

ys 

Caufes des vidioires des 

Ro- 

mains lur les Carthag^inois , ibld. 

Seconde Guerre punique , 

ibid. 


Annibal rallume cette guerre , IBldi 
Prife de Sagonte , Ihid. 

Conduire des Romains après la 
prife de cette ville , yp 

Marche d’Annibal jufqu^en Italie ^ Ibid* 
Succès d*Anttibal en Italie j 60 
Fabius dictateur, Cl 

XJ* Biiiadle de Cannex ^ 62^ 

PL XXXVIL Vidoîre An¬ 
nibal i cette journée , ibid^ 

Conduite des Romains après la 
bataille de Cannes , Ibîd* 

Avis d’Hannoii à Carthage, 6^ 

AnnibaL à Capoue , ibïdw 

Prife de Syraeufej 6^ 

— de Capoue d-c de Tarente j ibid, 

XIL Fm de iii Jecotide guerre gti- 
tiique ^ C^ 

Publius Set pion en Efpagnc, ibid, 

PL XXXVÎIL Bel exemple 
de fa vertu , Ibid. 

Scipioiï porte la guerre en Afrique, 66 
Attaque Carthage, ibid'^ 

Annibal d emande la paix , 6 y 

Bataille de Zama , ibid* 

Condidotis de la paix , Ibid^ 

XIIL Guerre conne Philippe^ roi 
d& Xiücédolîie f contre ^/î- 
U&càus t rül de Sjrk t (Jg 


Suite de rabaîfTcment de Car¬ 
thage , 6^ 

Guerre contre Philippe, . 6^ 

Occalîoii de U guerre contre An- 
tiochus, ibidt 

Evénement de cette guette , •jO 

Conditions de la paix, ibld* 

XiVi Caton le cenjeur^ Guerre de 
Per fée , ibid^ 

Les Romains corrompus en Aiîe, ihtd. 
Scipioti f Africain aceufé par Ca¬ 


ton 


ibïd. 

7 ï 


Sort de Scipion rAïïatîquc, 

Caufe de Ja fécondé guerre de 
Macédoine ^ ïbld. 

Evénement de cetfe guerre, ibid^ 
Paul-Emile , 

Hauteur des Romains envers les 
3^03 s , thld* 

XV- Troîjieme guerre punique* 
Canhjge > Corinthe , Èumemee 
détru ites y. y J 

Occafion de la rroifienie guerre 
Punique , 

Conduite odfeufe des Romains 
envers les Carthaginois ^ ibid* 

Les Carthaginois raniment leur 
courage, 7^ 

Scipion Emilien , ibid* 

Prife de Carchage , ibid* 

Rome affervit U Grèce , yy 

Deftrudlon de Corinthe , îbld* 

Ce que devinrent fes richelTes , ibld* 

Conduite des Romains à fégard 
de Viriathe, yC 

Et de Numance, îbid. 

XVL Obferpatio/is générales , 77 

Milice, ibid. 

Récompenfes U punitions miü- 
ï^aires, ibid. 

Population & moeurs , 7S 

Finances, ibid* 

Arts , 

Lettres, ibhL 

XVIR Les Crac^uts f $0 

A a ij 
























iS8 


TABLE. 


Leurs entreprifes, 


Vicloires de SylIa, 

Pi 

Défordtes dans la république ^ îbidi 

Proferit k Rome, 

ïbîd* 

Moyens qif emploie Tiberiusp 

out 

Troupes de Sylla en Afic, 

9 i 

y Temédier, 

Si 

XXil. Retour de S^ila. Ses proj- 

Pouiïê à bout le fénac, 

ihïd* 

cripnons ^fa diüûmre Jk mon , ibid* 

Sa fin tragique, 

thU* 

Retour de Sylla à Rome, 

ibid. 

Entreprife de Caïuâ ^Gracchus, H2, 

Ses cruautés. 

97 

Sa mort. 

îhid. 

Détail fut fes profcriptîons , 

ibid* 

Ce qu^ondoit pealcrdes Gracques ,83 

Sylla didateur perpétuel ^ 

ibid* 

CoTueiie, 

Ibïd* 

Ses lois , ' . 


XVllT, Guerre de Jugunàa. Ma^ 

Sa firïj 

ibldl*, 

rius , 

ibïâ* 

XXllL S&rtorlus^ Spartams^ Fom- 

Crimes de Jugurrha , 

84 

pée 3 

91 

Conduite des Romains à 

fbn 

Sertorius, 

ibid* 

égard , 

ihid. 

Sa fin , 

ibid. 

Métellus, 

ïhïd* 

Mort de Perpenna, 

Ibid* 

Supplanté par MathïS, 

8; 

Conduite de Pompée en Elpagne , pS 

Métellus fe juflifie , 

îbid. 

Guerre de Spanacus , 

ibld* 

Fin de la ^ruerre de Jugurth 

a, Ihld* 

Spartacus vaincu 3 

ibld* 

XIX* hwttfioTi des Cimbres & des 

Accroilîemeot du pouvoir 

de 

Teutons. Guerre joclaU , 

S 6 

rj > 

ronipee , 

99 

Invaiïon des Cimbres de 

des 

XXIV* Fin de la puerre de Mi- ■ 

Teumns J 

' ibld* 

îkridate 3 

Ihid. 

Défaite des Teutons, 

ibid. 

Conduite de Michrîdare après 

le 

— des Cimbres 3 

ibld* 

départ de Syüa , 

ihid* 

Attentats de Satumîtius, 

87 

Lucuilus en Alîc, 

ihld* 

Conduite de Marius » 

Ibid* 

Pompée envoyé à la place 

de 

Drufus tribun , 

iHd* 

Luculius 5 

100 

Mort dé Drufus, 

S8 

De quelle manière Pompée parut 

Guerre fociale, 

îbtdm 

recevoir cette nouvelle, 

ihid* 

XX* Guerres civiles* Marlus 

& 

Sa conduire a legard de LueuHus, lOi 


Syila , 

SylJaj 

Brouillcrtes de Sylla & de Ma- 
rîu^. 


ïhid> 

Vengeance de Sylfa, pO 

Eévolunon jfàvarable à Marius j, 
ProlcnpdonSt 5)1 

Mort de Marîus* 

XX f* Sylla dans la Grèce & en 


A fie. Mkhrldaie^ 
Mithridatc , 


Ce c|u*il avûit fait contre les 


Romains j 
Sylla à Atbencsj 


Sp Maniéré donr vecnc LuciiUu^ 
îhïd* apr^s fon rappel, ïbld* 

Fin de Mithridatc, ihld<, 

XXy* Cmjuraûùn dt Catilina* 
TrinmArat de Pompée^ Crajfus 
. & Céfar 3 lOa 

Conjuranon de Ganlîna, Ibid* 

E/Ie efî dtiTîp^e * ibtd* 

Caractère de Célàr , ibid* 

Son ambition , 

PL XXXIX. Triomphe de 
pompée dan*î Rome j a 1 imi' 
ibld* tatiori de ceKii de PauREniile 5 Ibid* 


îbid. 


ibidt Rivalité entre Pdmpée &: Ciaiius ^ i 


I 





















TABLE. 


iSp' 


Politique Je Céfirjr 

104 

Bataüle de Philippes, 

11^ 

Eîiii de Ckéron, 


XXJX, Fautes dlAntoine* Bataille 

Augmencarion du pouvoir des 

dAéimm , 


Triumvirs, 

loj: 

Les triumvirs après la viétoirc. 

iùid* 

Fin de CrafTus, 

iMd. 

Fautes d*Anroine 

ibid* 

XVL Conquête des Gaules, Pom¬ 


Palitîque d^Oétave , 

1 

pée Je hrouilie avec Céfar 

■ 

Bataille d’Aétium ôc Tes fuites , 

ibid. 

Guerre civile , 

106 

Edilifé d'Agrippa, 

117 

Succès de Céfar dans les Gaules 

Pi. XLL Cirque 

ibid. 

Caufe de la guerre civile , 

ibïd* 

Defcrîpdon du Cirque tant er 

1 

Céfar au bord du Rubicott, 

107 

dehors qu’en dedans , 

ihid. 

Ses fucecSf 

ibid* 

Dcfcnption du Stade ^ 

Ibid, 

Sort de Pompée après la bataille 

TROISIEME Epoque, 


de Pharfàle, 

Ibid, 

Les Empereurs, 


Autres exploits de Céfar, 

108 

L Auiîustë, 

irp' 

Alort de Caton d^Ttique , 

ibid. 

Conduite d'Augufïe après la ba 


Sa vertu outrée, 

îbid. 

taille d^Aétîiim , 

ibid*^ 


XXVU. Céfiir maître de la Répu-- 
bllque. Sa mort , lOf? 

Honneurs accordés à Céfâr, îbid. 

Son gouvernement , ibidi. 

Il réforme le calendrier^ ibid* 

Sa conduire en Efpagnc & â 

ion retour ^ f icr 

Caufe de la conlpiratlon contre 
Céfar, ihîd 

Chefs de cette conlpîration, ^ ihid* 

Mort de Céfar^ lil 

Soulèvement du peuple contre les 
metirtiicrs de Célar^ Ihld* 

PL XL, Pompe funebre ô; apo- 
théofe de Célàr ^ 

XXVI U* Oüapiits, Triumvirat* 
Bataillé de Phdîppcs ^ lis 

Oétave, ibîdi. 

Conduite d^Antoine ^ d'Oc- 
tave J ibid, 

Caradete de Cicéron, ihld. 

Premiers évéïiemens de la guerre, 
civile ^ II^ 

Second Triumvirat * ibid* 

Convenrjoris des triumvirs, ibid* 

Profcription des triumvirs, 

Leur conduite apres ces mafTa- 
cres J ibîd^ 


Son art pour affermir Ibn. pou- 
- voir , ibîdm 

Conduire privée d'Augufle j 120' 

Augufle prend Agrippa pour 
gendre J 121 

Son voyage en Alîe , ibid*^ 

Ses loix, ibid* 

11 rend au fénat fbn lulïre^ j ibid*. 

Crainte d’Augufte pour fa vie ^ 122 

Tibere époufe Julie y. ibid* 

Guerre avec ics Germains , thidl 

FL XLÏL Augu/îe s occupe des 
embellifTemens de Rome , ïbi^^ 

Politique inrérefTée d’Augufte^ 1^3 
Ses chagrins domefliques ^ ibîd* 

Conjuration ,dc Cinna , ibidw 

Commencement de Tére chré¬ 
tienne, I2q: 

Révolte en Germanfe , Ibid,, 

Défaite de Varui , ihid,. 

VEciiiefTe d'Augufle ihld*. 

Mort d'Augultc,, 

PL XLllL Rome recevant 


rhommaffs des nations étran- 

iZÏ 


gérés 


Ihid* 


Eloges qifAugu/le a mérités, ïhid*. 

Pourquoi a-tdl été tant loué par 
les gens de lettres 5, ibid* 


r - 

•V 



















TABLE. 


iço 

IL Tjberej 126 

Caractère de Tiberdj ibid. 

Sa conduite au commencertietit* ibid^ 

Coudaire de Getmanlcus en Ger¬ 
manie , 137 

Ce que fit Tibere pour le per¬ 
dre , ibîdw 

PL XLIP^. Mort de Germa- 
nicus, ibid. 

Mort de Pifon ^ is8 

Abus des délations ^ ibid* 

Ketraite de Tibere à Captée j lisp 
Caraélere de Séjan , ibid. 

Ses projets & fes attentats* ibtd^ 
Mort de Séjan * ijû 

Nouvelles cruautés de Tibere, Ibid^ 
Fin de Tibere , ' IJi 

II L Caligula J ibid^ 

Régné de Caligula , ibïd* 


T/. XLP^- Caligula fait pré- 
dpi ter dan s la met i Pou^ 
zoles, le peuple que le fpeda- 
cIe de fûii cdomplie y avoit 


attiré * 15^ 

Sa mort * ibid^ 

IV. Claude * . 133 

Elévation de Claude à rempîrc, ibid. 

Son caiadere ^ îbid, 

Meffalîne, ^bid, 

Arria & Pétas, 134 

Guerres de Claude , ibid. 

Ses loix J ibid* 

fin de Meffaline » I jf 

Agrippine quatrième femme de 
Claude, Ibid, 

Procure Fempîte à fon fils, ibid, 

V. Néron , 13^ 

Commencemenc du régné de 
Néron, ^bid, 

Prcnfiîcrs crimes de Néron , 137 

Préparé au patrîçide , ihîd. 

Ce que fit Néron après avoir tué 
fa mere, 13^ 

Sort de Durrhusj ibid, 

de Séneque^ îbid* 


Sort d’Oétavîe ^ 138 

Incendie de Rome, 135^ 

PL XL FL Palais doré de 
Néron J ibld, 

Defcripcion de Ce palais, ibld, 

Perfécudon contre les chré¬ 
tiens , Ibid, 

Confpiration contre Néron, 140 
Mort de Séneque, ibid* 

“ de Liicain , ibidm 

— de Thraféa , ibld. 

Objet du voyage de Néron en 
Grece, 14* 

Fin de Néron ^ îbld* 

VI. Galba. — O t hon* —- 

— ViTELLius, 142 

Faute de Galba en montant fur 
le trône, ibtd,, 

Ce que fit Galba pour fc £bu- 
tenir , 143 

M ort d'Oebon, îbld. 

Régne de Vitelltus, ibld, 

Vefpafien * 144 


PL XLFÎL Vitellius couvert 
d^opprobre efl conduit au ftip- 
plice, 

VIL Vésbasiïn, 

Son régné, 

Guerre des Juifs, 

Prife de Jérufalem, 

Fin de Vefpafien, 

VHLTitüs, 

Son régné, 

Eruption du Véfuve, 

IX* Dom ITIE K, 

Son cataélere, 

Agncola , 

Apollonius de Thyati' 

X* N E E V A , 

Son caraétere, 

XL T R A J A K 
Son régné , 

Humanité de Trajaa 
guerre des Daces, 


Hi 

146 
ïhid, 
ïbîd* 

147 
ïhkd, 

14S 

ihid, 

Ibid. 

I4P 

ibid. 

ijo 

, kbid. 

ibidm 
ibïd, 
ibid, 
dans la 

l$2 






















TABLE. 


ipr 


Pi, XL f^lIL II déchife Tes vcce- 


mens pour fervît à bander les 
plaies des bleffés ^ 1^2 

Ecrivains t^ui floriffoient alors, ibid* 

Xri, Adbïen, 

Son legne, îbîd. 

Scs loiï ^ îifid. 

Les Juifs punis J iàld. 

Sa 

XIII. AntonïN, 

Ses vertus , iàld* 

Sa mort, lyy 

XIV* Marc-Auhele, ibld. 

Ses vertus, ibid. 

Ses guerres» 

Ses défauts ^ ihid^ 

Sa mort J lyy 

Sa philofopbîc * ihid* 

XV, C O M M O D E J Ihîd. 

Son régné j ibid, 

XVI. Pertiita k-Julius- 

D I D ï A N U s J 1 f s 

Régné de Pertînax, ibid. 

Révolution cjue produtfît la 
licence des troupes, iyc> 

Régné de Dldius ^ ibid^ 

XVIL S E P T ï M E-S É V E R E , 160 
Son régné, ib^d. 

Caradlere dePlaunen^ ibid* 

Mort de Sévère^ 

XVJIP Cabacalla & 

G E TA. —^ M A c E I N , Ibid* 

Crimes de Caracallaj 163 

Ses expéditions ridicules j 163 

Sa fin , ibid*- 

Fin de Macrin, ibid^ 

XIX, HiLlOGABAlE, 164 

Scs cruautés J îbld* 

Sa mort, Ibid* 

XX. Al EX A N DRE Sève R E, 16^ 

Ses vertus , ibid^ 


Son expédiiloii contre les Pcrfcs,z>Af» 


Max!min J i (55 

Fin d’Alexandre, ibèd, 

XXL SîuceJJeurs dAlexandre *SV' 
vere ^ jufqiià Aufèlien^ iCj 

Succefïeurs d*Alexandre Sévere, ibhî* 
Maximin,, ihhL 

Gordien, ibid, 

Maxime Bc Balbin , îbld* 

Gordien iri, ibid, 

XXIL Aur È L 1E N, ï6S 

Sa conduite à l’égard de Zé- 
nobie j ibld^ 

Morr de Longin , 169 

Gauvetnement d'Aurélicn, ib ' id *, 

Sa fin, 170 

XXHL Tacite. — Probus , & c ^ 
jiifquà Dioclétien, ibîd * 

Tacite, îbld -, 

Fiorien, 171 

Probus, ibid ^ 

Carus, 172 

Carîn & Numérietï, Ibld * 

Dioclétien, ’ ïhld * 

XXIV. Dioclétien6^ Maximiem, 
Constance*Chlor£6‘ 
Galéeius,. 173 

Caraélere de Dioclétien, ihld* 

Pourquoi deux empereurs 8f 
deux céfars, ibld* 


Etat des Clirétiens au commen¬ 
cement de Ton tegne , 174 

Leur perfécurion, îbïd* 

Dioclétien quitte Tempire , 17^ 

Gouvernement de Conitance - 
Chlore , ihîd* 

Constantin, 176 

Commencement de fon regne^i^ii^* 

Sa conduite après avoir vaincu 
Maxence, 177 

Fin de Maximin , ibid<^ 

Brouilleries de Conftantm & de 
Licînius , J7S 

Ce qu'il fît en faveur du chrîf- 
danifme, 179 

Dilpures eccléfiaftiques ^ ibid^ 






tpa T AB 

Cruautés de Conftancîn, i8o 

Fondacîoîi de Conftantî-» 

flopU f ikid* 




t E. 

Nouveau gouveïnement formé 
par Conftantin, iSl 

Fia de fon iegne| iSa 



f- 




■fe 






































1 




























.s 


3^ 




,ir^/ 








"1 




’ Kl 


-■^2' 


ef-'* 






'■r• 


':** • ' 


f'U^ 




J - ^ • 








» n- J • ;.,(n »• ' -*■'. 

, •^jT* • »* ' ■ *■. 1 ' ! • 'î ,■* 

.< y :* ■■• ' >r' ■• '« I ■^l'- .' -• ^®.*-A - 

•:-Tr 4 ■■•-- •»«■ 


!•“ 

\ ^ J- 

* ^ ^ "î- 

■^. « w 1 

*• • 

.■ 


V\ ^ 

. f* 

■• H |“» ■ 

• #• 


ês^'p : 


■ 



• .i- f 


-î 




iITj'-*- 




PC » 




t- 






lÙ. 

H' > :• 
r f' 


» » 


"i ;■ 


A 


l 


• • . . 


^ « • 




'■ -^- - 




■/ 




f^ 


I . 


>1» 




/ - 


f ^ 


* ■% ’ ^ "■ ' *' r 

* ^ —* •. -.J. i ’■'• *•. 

^ • « U--»? 




■ 1 ' 








' V- 


7 ♦."■'■ *\ J 

'!■ . <4 J *'‘ ♦"' •3ë?T^TîAi»,, 

V ' ■ I 


'j« ■ 

^ ►! 


nf't 


/• 


r 


i ■' 


*. *•• 




m 


tt 


v-. 


.A 


r. 


•y • 




. i_ 4 L ^-■îr'^ 

H '-^ ->!-'C' ^ ««)■ ' 

.-'4, a-- - V«.-t|!.^-- 


\ a 


«trt-r. 

■:VmP 

’ X' 


r'. - 


’ - ■* 

-^ . t . •#'* , 

• . ■*•■ ^ •* w ~ ^ 0 .*« 

’•*'->» pf* -‘ ^ 4 -* ’• •“ • iV • - ‘ ^ 


•TT ,• 


• I 


T.' 


> ■ / 


. - V, 


. 1 


•jii^rs* “îih^ c*" 

• \, ":c-:^_ 

«.. •'■•Vl,-- 

^ . - . ~ y 

» ^ -, ü^i ' > - 

■ . -I t' 4 i 

<fSÎ 


r-<^ 


• 0 


* !■ 


--XZ' -*. 

' • J •< 3 te/.*-'» - Ugr .*g .3 
' ^ /■ . 

' - a»' •■:•»•— V A-..W -'Ih-.- 

■■w.!-: ^ ' '~ ^'- 1 *■ 

.1 ^ ' -ï 




*'./r* 




l . 


’, / 




- ' '* l^’' - M«Vy fcV»J 

,* ^ iÿ 

«... ^-sy- \ r 




V -f 


kî - 


■ • 


..X» 


{/ 




-• '*r 






, il ,. •. 


J i 


' h. '■' 




. ^ I 




L*,- 


4 - "’-i 


. f-î 


.^i'V 


'ïC. 


\ 




V 


’V 




• . • v\ 


/: 






’• O/'TC^?!îv .».*■? -W .. » 3^ • ' 

. ySSlAlii^KEK JLv 


— l' 4 k t- 

^ -.1'- .-'■ '. . ■ ^ 


Wi 


' t-f • '«^'lii 

'!*='*■ r 






































































































































IJ 


n 


.‘®-'' 


■ f ■-'" 
.,.>r‘v^- ‘-(vT^ 

-‘v 


'. ’i < I; 




•‘^ f Z^J . • v^’i-■■'(î-'-'i 

|P I l7 “-'' J /■ ^TIîîSSSsî;'^' 

P' ^.‘ i* • y f t ' ^ • 

' '■ ' - - 




i'-l 


W4, -''f 


• . it*rr 




ri 


1 


r. 




1,. -l 


il. 4 , 


H 


■3 -i 


•; sa^ 

- -..tfe* i- • 


T 


A 






TSS®'-' ' ■ ^ 

•».. . 




. ■ ■•. - •* 3Élf ‘' '^V’- ^ 


:vT 


y-^^.'i f* 

T '■ " 'i^ 

. - -«M 


, ♦ 




» ' r. 


• i-v r 

• k 

. AJ - î , » ' •' * 

r.;,. ,, , e‘* .i « 




--ir ■■^■- 

rrv. Vj,‘.‘--Æt^ Ü * ■ 

- -- , . a-. < ij 'VA%WsSfaM*J|l. . (.■/,> " . , 


>1. ..«ny ■ ■’■_ ' ■::ii-.'*'î^| 

- .' .-'HT 

^ -/ïl 

-f 








, i 




^ ' .<«ï 


2 ;#? 


■V4‘ 


T 




jç::t 


t- *V‘ 




f > 


W 




-ij' 


f *- 





: *^ 


lÿ..;-- 


J 


■ r^ * '• 

V 


t^ . V. ^>:.1 

•nr\.^*'-4 -. I *- ’V -.i: - •~- • 




<r- * 


./}■*•• V 


•■sà-ims-) 




« 

I 


^.' 


.'#y^ 








-5^ 


i-^ 


UI 


X \. 




•tj. 


. .S’A> T * 


J • 




7 :f 

■*r ■• v- - '\ 


..J ' rt. .-|ïi*'M*Ht • Hi 


' .A ■■:-:ÿL-t 






: 'I;iAè 5 

" 1 lâ.*^ 

T , . 







■J - • , 


r- A'^' 




• 




fv 


M,' 2Âi i-*>'^-r r-,. -.V «A,, ^ ^ 


>^fe-. 


•; • *-' M«>#-''-V'Â 

•AJ " 



f. . •- - -—W -Iff-. • ■ 4^ •, 

: 'X-:m 


tt-, -■■ 




■'■» <i^ 

‘'S 



























































































iVi 








U 


P. 


n 




jr 


1»-r 


f 


ta 




ti 


w 


I 


I 


F 




■ 


¥ 


l'^F 


1 ;b-. 


n 


T 




M 


?' 


El 


2 


V ^ 


INVENTAIRE 


|“iK 


I 


JH 






[ 




r 


II! 




J 




% 


fi 


I; 




1 




II 


J 


f5 


« 


Il ' 


"t 




'4| 


LÎ^' 


J 


i 




i 


r % 1 


;ii 


l!i 


2 n 




I 


r 


R 




( 




r 




]<:] 


51' 


[Fi 




a 


U 


N 


« 


!" 


i 


L. Jf 


Tl 


'tI 


iJ 


llj 


I 


h 


A 




O 


1 


n 




Tl 


■ 


I 


n 


:{| 


I 


*1 


t 




I 


«j 


I 


f 


«T 


*mî 




I 


: 




Jj 


:-rr 


W 


H. 


I 


ii 


|>l| 


P 


I 




I 


B 


! 


<* 


[ï 


[i 


I 


I 


f 






b 


1^ 


Qt 


I 


m 


"Tlï 


^ % 


I 


il 


JÊ 


r 


ij 


B 


I 


l1 


11 . 


.H! 




r'HT 


Vi 


nz 


ir* 


n 


a\ 


I 


ij 




R 


r 


^ ' n^i 


[C 


:i 


H 


r 


a 


I 




>r 


.-i 


ft 


l?r T 


r 




■ 


'1 


.■P 




fl 


ri 


jr_. 


U 




I 


J 








■S- 


B 


I 


I 


.1 


h 




i k- 


^ Z 


fi 


P^_ 


0.m 




ii 


« 


.U. I| ■ "« 


4 


I 




*> L 




;i 


i 


ü 




? 


g 


Ki 


» 




U 


■ 


■~to ■ 




I 


•^1 


I 


P 


r;îl 


I 




»i 




I 


h 


ti 


3 


■ 






U, 




i 


L» 


t 


r 




? 


Il. 


H 


ai 




■I 




. i 


¥ 


c 


n 




t 


I. 


IH 


i 


jJ I 




t 




■ 


V 




sa 


C 


~ «g 




y 




là 


P 


I 


t; 


Ph 


"•■■rri. 


H 


D t; 


ràmfÈ 


fl" 


11 


y 


Üi' 




IF 


P:; 


O 


EJ 


LÎ 


) : 


U^Sf 




"r 




II. 


Ji 


:,n- 


s 


n 


,1. 


P. 


! 


L 


F 


ly 


■ 


I LT 


! 


r 


il 


s: 


F 


r 


i0_‘: 




isn 


11,' 


P-J 


fl 


P 


“^L'ia 


h I 


[ 


1 \ ^1 


J_ 


f .. ip 

r^\f 


I 


Lï 


lïi 


V 


s 




s 


] 


-I i 




4 






s 


■#■ 


■ 


> 


V 


‘-I 


H’ 


I 


■ 


lll 


U 


r 


ti 


1" 


V 




h: 


fli 


I 


fl 




I 




^ 13 




fl 


p" 


,1 


3 


I. « 


ÆIjC.' 




r 


ifl 


s ' ■ 


tTI 


a (. 


r ■ 


1 


! 




.r 


■ 








i"§l 


1, 




Fiir 


‘•<«1 




P'. 


! 


9 


fl 


■'!• 


t. 


1 


■ 




IV 




fl 


fl 


h'J 


«i 


U 


c 


J I 


r 


IJ 


.1 


I 


i'.' 


il 


r 


I 


r 


’i 


I 




K r 


BT 


j: 


[•'t'' 


■ 


y 




B. 


P 


fjl 


N 


V 






EîflT 


■ J 


PI 




'fe 


.Ml 


i flW- 




fl 


i« 


1. 


O 


J 


n 


Hi 


II 


■J 


fl 


i 


:| 


I 


A 


9 


[F 


I 


l:T 




fl 


h| 


iM 


( 


I 


Hi" 




J 


I 


K ■ ■ 


ii 




■ 


!■ ' 


S 


» 


ri 


kyp 


iT n 


I 


Dü 


i.: 


ri 


tn 


P S 


t 


I 


Ifl s 


« * 


"m 


t 


m 


P la 


J 






ji 


fîVj 


l. 


■ 1 . 


■ 


Fl 


.H 


L. 


M I 


I 


B 




Ll. 


I 


ï“ 


fl 


I -J 


D 


ir 




P 


r 




I 


f'|| 


t 


r-ffi 


■I 


fi 


r : 


m 


•J 


!> 


•P 


K ' •' 


9 


t 


ïii 


I 




O 


"M 


!s: 


I 


fW 


IJ 






lâ 


]i 


iï 


I- 


IV 


l<2. 


|« 


fl. 


k 


% 


■ 


tt. 


Tl 


7É 


■J 


1 - 


Î1 


Si 








































































